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Quel mystère l'homme est pour l'hom-

me A voir Lafargue si alerte^ si amusé
de la vie, si animé et si âpre au combat,
nul de nous, certes, ne pouvait soupçon-

ner qu'il portait en lui,une sentence de

mort. Depuis des années peut-être, en

tout cas depuis des mois, comme le prou-
vent toutes 'les dispositions prises par
lui, il avait décidé de disparaître; et l'é-

'chéance qu'il s'était fixée ne semblait pas
peser sur lui. Il était aussi passionné,
aussi véhément, parfois, même aussi In-

juste que s'il avait eu encore devant lui

un vaste champ de bataille éclairé d'un

très long jour. Il y a eu dans cette mort
délibérée une force de volonté étrange

,qui émeut et qui déconcerte.

Dans la mort de Lafargue comme

Bans sa vie, il y a eu un mélange émou-

vant d'idéalisme et de paradoxe. Il a eu

toujours un large souci désintéressé du

socialisme. Il a combattu sans défail-

lance. Il a été un des plus fervents sou-
tiens de l'unité; II aurait' voulu que tou-

tes, les forces prolétariennes, se groupent
pour une même bataille. Parfois cepen-
dant il .s'échappait; en d'âpres, boutades
et il portait même à des, amis des coujos
dont il ne mesurait pas toute la gravité.
Mais un sûr instinct socialiste le rame-

nait bientôt à des pensées plus équita-
bles. L'emportement même de paradoxes
où il mettait une passion extraordinaire
ne l'éloignait pas de ce qu'on peut ap •

peler l'action- centrale du Parti.
Dans sa mort aussi il y a, si j'ose

dire, la même contradiction. Elle révèle
une fermeté stoïque, où il entre peut-être
une sorte de primitive insouciance. Elle
est comme ennoblie par un beau cri d'es-

pérance en la victoire prochaine du socia-

lisme, ou plutôt par une belle et calme
certitude. Mais quel étrange et doulou-

reux malentendu Lafargue s'est trompé
à coup sûr en croyant qu'il ne pouvait

plus être utile. Il était de ceux qui à cer-
taines heures servent, maigre leur viva-

cité, primesautière,. de modérateurs et de

conciliateurs. Il aurait pu rendre encore
à l'unité socialiste bien des services.

Nombreux sont, dans le socialisme inter-,

national, ceux qui au delà de la limite

que Lafargue s'était marquée servent

puissamment' le prolétariat. La force

d'allégresse et de combat n'était pas it-

ténuée en lui. Et d'ailleurs les « an-

ciens », même si la fougue première s'a-

mortit en eux, sont les témoins de la tra-

"dition révolutionnaire.: Leur fidélité iui

;n'a pasifiéclii, leur courage à porter jus-

qu'au bout "du chemin le fardeau de la

vie,' le prestige ;des souvenirs que leur

seule présence évoque sont une force

pour les jeunes générations. Lafargue a

douté trop- tôt de lui-même, mais quoi-
qu'il ait "volontairement abrégé sa vie

qu'il devait tout, entière à sa cause, elle

est;si riche d'action désintéressée, de. dé-

vouement socialiste, de pensée originale
et singulière, elle est si étroitement et si

profondément mêlée à toutes les luttes

politiques et sociales du prolétariat fran-

çais et du socialisme international de-

puis près d'un demi siècle, qu'on peut
dire vraiment qu'il a fait sa tâche et

qu'il a droit-au grand repos si tragique-
ment conquis.

JEAN JAURÈS,
;

"»» »

Miler ïéMMfMge

C'est hier matin, en descendant du

train qui nous ramenait de Lyon où nous

venions, mes camarades Aubriot, Mistral
et moi, d'inaugurer la Maison du Peu-

pile de la Fédération du Rhône, .que nous

"apprîmes la triste nouvelle. Eh quoi,

Paul Lafargue était mort Morte aussi

la citoyenne Laura Lafargue Suicidés

tous deux. Cette information, entrevue

en ouvrant l'Humanité, nous terrassait

comme un coup de foudre.

Cette impression a été certainement

partagée par-tous les militants du Parti

y, et elle sera demain celle de tous iles

membres de l'Internationale ouvrière,

qui confondaient dans une même amitié

et un même respect Laura Lafargue, la

digne fille de Karl Marx et Paul Lafar-

gue, l'un des premiers pionniers et des

p'ius vaillants de l'idée socialiste en no-

;;ïre pays.
A ces deux morts, la classe ouvrière

tiendra à cœur, nous en sommes sûrs, I
de faire les obsèques qu'ils méritent.
Mais ici, et avant que cet hommage so-
lennel ne leur soit rendu, je leur dois
un salut plus intime, celui de la Com-

mission administrative permanente,dont

Lafargue avait été membre dès fia pre-
mière lieure gui marqua l'unification

des forcés socialistes en notre pays. C'est

au nom des membres de cette Commis-

sion de tous ses membres quels qu'ils
soient et à, quelque courant d'opinion

qu'ils se rattachent, que je m'incline de-

vant leur mémoire.

A la Commission, Lafargue était pour

nous, pour nous tous, un doyen aimé et

respecté.
Il représentait, seul d'entre nous les

temps héroïques du socialisme. Il était

le survivant des -pénibles luttes du dé-

but, où les adeptes de nos doctrines ne
se comptaient encore que par unités et

où il fallait par suite avoir la foi che-

villée au cœur pour continuer sans dé-

faillance l'œuvre de propagande. Pour-

tant cet homme qui aurait eu le droit

dé se montrer quelque peu intransigeant
et hautain, était le plus-conciliant et le

plus: simple peut-être d'entre nous. Il

avait voulu d'unité du Parti passionné-

ment, sincèrement et cette unité enfin

réalisée, il travaillait de son mieux à la

préserver et à la sauvegarder.
Il était de jugement prompt, d'hui

meur primesautière, sujet par consé-

quent comme-bien d'autres à se tromper
et même à s'égarer mais jusque dans

ses erreurs on le sentait dé bonrïe foi et

l'on ne doutait pas que mieux- instruit,

plus complètement éclairé, il ne revînt
bientôt à une exacte compréhension des

choses.

Aussi possédait-il la, confiance' géné-
rale non seulement la' confiance, mais
encore la pleine et entière sympathie de
tous les camarades avec lui attachés à la
même besogne d'administration du
/Parti.

Sa 'mort creuse donc un vide profond
dans nos rangs. A côté du brillant écri-
vain et pamph'létaire socialiste du fer-
me et infatigable propagandiste, que

d'autres avec nous regretteront et pleu-
reront nous regretterons, nous, le con-
seiller sincère et le vigilant et probe ad-

ministrateur qui n'eut jamais en vue

que l'accroissement du Parti et sa gran-
deur.

LOUIS DUBREU8LH,

CONDOLÉANCES

Nous avons reçu les télégrammes sui-
vants

Friedenau, 27 novembre. Je suis pro-
fondément ému par la nouvelle inattendue
du décès de Laura et Paul Lafargue, avec
lesquels fêtais uni par une amitié de
trente ans, qui me furent des maîtres et
des guides dans mes commencements

Le socialisme scientifique international
perd avec Lafargue un de ses savants' et
lutteurs tes plus- distingués.

Pleurons nos morts et luttons pour leur
cause immortelle. Karl Imutsky,

Bruxelles, 27 novembre. Douloureuse-
ment ému par tragique nouvelle. Condo-
léances profondes. VaNDERVÉLDE.

Notre ami Corrales, militant socialiste, qui
habite actuellement en Hollande, a adressé
au citoyen Jean Longuet le télégramme sui-
vant :, -•.

Sgravenhàge, 27 novembre. Je vous,
envoie à vous et au Parti mes plus vives
condoléances. CORRALES.

Le rédacteur parisien de l'Avanti, orga-,
ne quotidien des socialistes italiens, vient
d'adresser à notre ami Jean Longuet la
lettre qui suit

Paris, ce 27 novembre.

Mon cher ami,
Au nom et par mandat du journal quoti-

dien des socialistes italiens, je vous prie d'a-
gréer et de transmettre à votre famille les
condoléances émues et l'expression de la
sympathie solidaire des camarades d'Italie.
Depuis de longues années (même et surtout
au temps dé nos luttes épiques contre la
réaction), le nom de Paul Lafargue était po-
pulaire chez nous. On lui savait gré d'avoir
vulgarisé la pensée marxiste et d'avoir ga-
§hé au socialisme l'élite de nos intellectuels.

La vie du grand militant s'achève dans une
lumière d''apothéose l'héroïsme émouvant
de Mme Laura Marx, qui tint à affirmer "Jus-
qu'au seuil du néant sa ferveur dévouée de
compagne et de collaboratrice, auréole sa fin
d'un rayonnement de haute poésie.

L'acte de l'homme d'élite qui, anrès avoir
consacré un demi-siècle à l'idéal et à ses lut-
tes, marquant d'un coup de pouce résolu son
heure dernière sur le cadran de la destinée
est à la fois t.uï geste de beauté et une leçon
de force. Il affirme, en face de la médio-
crité bourgeoise, le stoïcisme admirable d'un
vaillant pionnier de l'avenir.

C'est pourquoi, à cette heure douloureuse,
l'admiration l'emporte presque sur les re-
grets.

Permettez-moi enfin, mon 'cher Longuet,
de m'associer personnellement à votre deuil,
car j'avais pour Paul Lafargue la plus pro-
fonde sympathie et je lui étais reconnaissant
de la cordialité bienveillante qu'il m'avait
toujours témoignée.

Recevez, cher citoyen, mes salutations so-
cialis.tes.

, -i^M.>p:V
' Alfred TALAMINI,

W>RédaGteur parisien de VAvanti.
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L'ARMÉE NOUVELLE
Par JEAN JAURES

En Avente à la Librairie Ae. l'Humanité.
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Draveil, &7novembre.
A quelle heure et comment sont morts

Paul et Laura Lafargue, on ne le saura
jamais. Mais ce n'est point cela qui im-
porte

Tout ce qu'on sait est bien peu de cho-
se. Ils avaient ensemble passé la journée
à Paris. Ils étaient rentrés à Draveil à
neuf heures et demie du soir. En rentrant,
ils avaient causé avec le jardinier Doucet
et sa famille. Ils avaient' parlé gaiement
de leur journée. Ils racontaient qu'ils
avaient assisté à une représentation ciné-
matographique et qu'ils avaient dîné de
gâteaux. Et ils avaient leur, allure coutu-
mière et leurs propos, comme de coutu-
me étaient pleins de familière allégresse.

Et, cependant, c'était pour eux le der-
nier contact avec des êtres vivants.

Et ils le savaient. Ils l'avaient voulu ain-
si, organisé ainsi. depuis longtemps

A défaut d'autres preuves qui seraient
obtenues par déduction, des preuves ma-
'térielles, écrites, en témoignent avec une
éloquence- prenante. '

J'ai parlé hier de certificats laissés par
Paul Lafargue à sa bonne, à son jardi-
nier. Mais ce que je n'avais pas dit; pour
ne l'avoir pas,: dans mon premier trouble,
remarqué, c'est que ces pièces, sauf une,
le certificat de la cuisinière (lequel est da-
té du 25 novembre, jour du suicide), ces
pièces sont/antérieures à la date fatale.

C'est ainsi que, sous' une enveloppe à son
nom, le jardinier Ernest Doucet a trouvé et
une lettre et un certificat. Le certificat té-
moignant de la probité de cet excellent
homme qui fut à la fois pour les défunts
un bon serviteur et un ami dévoué, est
daté du 28 septembre 1911.

La lettre, elle, est postérieure, mais elle
remonte encore cependant au 18 ççtobre
dernier

Au reste, cette- lettre est si émouvante
dans sa simplicité, elle traduit avec tel-
lement de bonhommie sereine tout ce qu'il
y avait de générosité familière dans le
coeur de notre cher Lafargue, qui fut
souvent le plus méconnu et peut-être le plus
injurié des hommes, que nous ne pou-
vons nous tenir de la mettre sous les yeux
de nos lecteurs.

Mon cher Ernest,
Vous enverrez 'immédiatement la dépêche

au docteur Edgar Longuet et porterez la let-
tre au maire.

Vous trouverez pour vous sous ce pli 600
'francs dont 100 francs sont pour votre fem-
me et les enfants. C'est un souvenir.

Je vous demande d'exécuter ponctuellement
ces dernières volontés.

Vous, avec M. Besnard, et Huet, de la Villa,
vous partagerez en trois lots, aussi égaux
que possible-, les poules, canards, pigeons e,
lapins de la bdsse-cour.

Vous 'prendrez un lot pour vous mais sur
votre lot vous donnerez une paire de rlolait~
les ri voire belle-mère, une autre paire à
Hiiet, le plombier, une. volaille à Mme Fié--
vée, et Une autre à Mlle Flore Timonier.

MM. Besnard et Huet distribueront un des
lots, entre les membres du groupe de Dra-
veil, Démiehy, qin est un Fléchard, choisira
une paire de La Flèche.

Le troisième lot sera pour nos neveux.
Tousprendrez dans la cave 35 bouteilles

de vin pour vous et 5 pour votre beau-frère
P.àul..

MM. Besnard et .Huet prendront 50 bou-
teilles qu'Us distribueront entre les membres
du groupe.

Je prie Hoet de recueillir Fido, de le gar-
der ou de 'le donnerà quelqu'un qui le trai-
tera bien ;il est un chien très doux, qu'on
n'a pas besoin de frapper, il suffit de le gron-
der en élevant la voix. Il aime 'qu'où lui
cause.

Adieu, mon cher Ernest, adieu à votre
femme et aux -trois- enfants.

Paul Lafahgtje.
Draueil, 18 octobre 1911.

18 octobre Comment cela est-il possi-
ble ? 28 septembre, date du certificat De-
puis cette date depuis certes, hélas
avant même' cette date nos chers dé-
funts avaient organisé leur départ. Et
avec quelle minutie, avec quel soin que
leurs dernières volontés fussent comme la
bonne volonté fraternelle qui anima toute
leur vie.

Nous ne pouvons songer sans angoisse,
aujourd'hui, que lorsque nous voyions La-,
fargue, au journal, à la Commission admi-
nistrative permanente, gai toujours, aler-
te encore, si, vivant, si plein d'idées quand
nous .l'entendions, le 1er et le 2 novembre
derniers,: au Congrès national du Parti,
si batailleur, si pareil lui-même, cet al-

lègre vieillard savait déjà, pour l'avoir

déjà prévu et préparé, qu'il vivait ses der-
niers jours.

Et maintenant que nous savons tout

cela, nous comprenons, douloureusement,
qu'un' homme comme lui, qu'une femme.
comme elle, n'aient pas voulu être livrés
à la plus grande vieillesse, qui diminue-
avant de tuer. A l'heure où ils ont redouté
de cesser d'être pareils à ce qu'ils furent,

eux, qui avaient tant aimé penser et com-

battre, ils sont partis.
Ils sont morts vite, sans souffrance, un

soir, après une dernière "promenade, pres-
que une échappée,, ayant eu soin qu'il n'y
eût après eux aucune surprise, aucun dé-
sarroi. ',

Et cependant le désarroi reste, sinon
dans les choses, au moins dans le cœur de
tous. 1 1

L'émotion a été: profonde dans tout le

socialisme, aussi bien dans ce groupe de

Draveil, que Lafargue avait fondé et dont
il suivait assidûment les séances, que dans
tout le socialisme 'français et tout le socia-
lisme international.

Quand seront les funérailles, nous
demàhde-t-on de toutes parts ?

Nous l'ignorons à l'heure présente, des
fç^alitéà restant A repî£lirj celles d'ordre'

judiciaire et administratif que comporte
un événement de cet ordre. B. Maïéras.

RECTIFICATION, Il faut lire ainsi
le premier paragraphe de la lettre de La-
fargue publiée hier par l'Humanité

Safn de corps et d'esprit, je me tue avant
que l'impitoyable vieillesse, qui m'enlève un
à un les plaisirs et les joies de l'existence et
qui me dépouille de mes forces physiques et
intellectuelles, ne paralyse mon énergie et ne
brise ma ivolonté et ne fasse de moi une
charge à moi-même et aux autres.

Et nonpas qui « m'enleva » et « me

dépouilla».

DEUXïè|RVIEWS
Chez Jules Quesde

Vous me voyez, nous dit Guesde, sous
le coup de la plus douloureuse des sur-

prises. Aucun fait, aucun indice ne pou-
vait me laisser entrevoir la possibilité de
cet événement que je n'arrive point en-

core à m'expliquer Un bref télégramme
m'a appris la triste nouvelle dans la soi-
rée d'hier et, à deux heures de la nuit,
j'ai dû écoiiduire un journaliste indiscret
et sans égards. Je né sais rien encore
sur les circonstances qui ont pu détermi-
ner la résolution de notre ami. Ma sur-

prise fait place maintenant à .mon cha-
grin. Je regretté un ami très cher, "un com-

pagnon de luttes longues et passionnées.
'À l'évocation des espoirs qui leur 'lurent;

communs, des,batailles qu'ils livrèrent cô-
te à côte, la voix de Guesde s'élève et se

fait plus vibrante.. II poursuit

Lafargue s'en est allé en pleine for-

ce, alors qu'il pouvait, rendre encore au
Parti socialiste des services considérables/
Tout semble conspirer pour nous en. ce mo-
ment la société capitaliste -travaille éper-
dûment ,contre elle-même,, nos adversaires. -s,
accumulent les fautes sur les fautes; jamais
donc, les cadres de notre Parti n'eurent
un tel besoin d'être complets. Le Parti so-
cialiste doit amener à lui ces innombra-
bles travailleurs qui ne le connaissent

point encore ou qui se méprennent sur lui
mais il lui importe pour cela de conser-
ver, sa physionomie propre, de ne, prêter à
nulle confusion, comme on le lui reproche
parfois, avec les partis bourgeois, et Lafar-
gue était précisément de ceux qui, par leur
attitude nette et personnelle, pouvaient
dissiper aux yeux de la classe ouvrière

toute équisoijue– stM-xe""poTfïï;
Pour l'unité socialiste, la disparition de

Lafargue est aussi une perte grave. Nous
ne pouvons et nous ne devons pas songer
à supprimer à l'intérieur du Parti les dis-

cussions qui sont la preuve de sa vitalité
et de sa force il doit y avoir, dans un

parti, et dans le nôtre plus que dans tout
autre, liberté entière d'opinion. Mais il
faut que les divergences, lorsqu'elles se

produisent, soient entièrement dépersonna-
lisées. C'est ce que conprenait très bien

Lafargue, et à la réalisation de quoi il

s'employait fort utilement. Dans, nos dis-
cussions du Parti, il garda toujours un
franc parler et une liberté d'action dont

l'exemple était certainement des meilleurs.
Au point de vue international, enfin, son

influence fut considérable. On- écoutait vo-
lontiers sa voix au-delà' de ces frontières

qu'il méprisait tous les partis' de l'Tntër-
nationale le tenaient pour le leur. Son ou-

vrage sur les trusts est plein de mérite et
il présente sur cette question une; intégra-
tion très nette de la doètrine socialiste. In-.
ternationaliste convaincu, ainsi qu'il l'a af-
firmé à sa dernière minute, Lafargue eût

pu encore prendre une part importante à
la grande oeuvre socialiste de rapproche-
ment des peuples.

En pleine possession, de lui-même, d'une
santé meilleure que nombre d'entre nous,

`

Lafargue pouvait nous donner encore des
écrits du genre et de la valeur de cet ad-
mirable Droit à la Paresse, qui est un

petit chef-d'œuvre, et que j'égale au célè-
bre Parodoxe de Diderot. Il y avait du
Diderot en, Lafargue

Notre devoir à nous autres, dit Gues-
de en' terminant, n'a pas de fin Il se con-
tinue et se perpétue. L'oeuvre est immense^
et elle a besoin de toutes les forces. C'est

pourquoi, mesurant à ce qu'il a lait, ce
que Lafargue pouvait faire encore, je dé-

plore, amèrement ce malheur pour notre
Parti. sans parler davantage du profond
chagrin qui étreint le cœur de l'ami.

;^i." ,i '

ChezVaillant

Lé; citoyen Vaillant nous a dit

J'ai vu pour la .première fois Lafargue
lors d'un de ses voyages d'Espagne à Lon-

dres, pendant la Commune. Je le rencon-
trai à l'Hôtel; de Ville et il porta alors
mon salut et mon témoignage d'entente
avec Marx.

Je l'aimais beaucoup. C'était une nature
très droite, et toujours de bonne foi, agis-
sant "{Toujours vers le but le meilleur et

s'efforçant de le faire de la façAn-la, meil-

leure. •
Quand notre unité socialiste s'est faite,

il fut un de ceux qui, le plus sincèrement
et le plus ardamment, ont participé à sa
réalisation.: p

C'est une grande perte pour notre Parti

socialiste international. Lafargue était

profondément internationaliste. Il avait

affirme dans nos Congres on s'en rap-

pelle -r- de vigoureuses convictions antimi-

litaristes. Il donnait à plein coeur dans
l'action' contre la guerre, et il s'était féli-

cité avec joie des manifestations derniè-

res qui avaient marqué l'action des prolé-
taires de France et d'Allemagne.

Laura Lafargue, elle aussi, était une
nature remarquable. Socialistement et lit-

térairement, elle avait une haute culture

qui ne le cédait en rien à, celle de Lafar-

gue lui-même. Je l'aimais beaucoup, elle

aussi, et leur disparition à tous deux me

cause une grande peine,

C'est le coeur oppressé que j'écris ces
lignes où je résume brièvement les

principaux, faits de la carrière" de Paul

Lafargue et de celle qui fut, pendant
plus de quarante ans, sa compagne de
luttes et, de travaux. Au deuil que la
nouvelle de .cette double mort apporte
à tous les socialistes s'ajoute la doulexiT
de chères amitiés perdues, plus pesante
de tous les souvenirs de bonnes heures

passées dans l'intimité, si simple 'èf si.
cordiale, de Draveil. L'affliction s'ac-
croît encore d'une inquiétante angoisse,
aria pensée qu'ils ont ainsi quitté volon-
tairement la bataille à laquelle -ils
avaient doniné leurs joursj -comnlè si
non seulement ils n'avaient plus rien
à attendre de ï'exisitence, mais comme'
si encore l'œuvre d'affranchissement du

prolétariat, qu'ils envisagèrent jusqu'au
bout avec tant de confiance et de certi-

tude, n'avait plus rien à attendre d'eux.
Et cependant, ni l'un ni l'autre n'é-

taient intellectuellement ''diminués et,
tout entamée par l'âge que fût leur vi-

gueur, elle restait capable d'efforts. Elle
ni lui .ne faisaient l'effet de vieillards à
ceux qui les approchaient et qui rece-

vaient ;d'euxs :dans les tristesses et les

épreuves, aide et encouragement.
Ils "S'étaient connus à Loiidres, dans

la maisoni de Karl Marx, dont Laura
était la deuxième fille, née dans l'exil
de Bruxelles en 1846.,

Paul Lafargue arrivait de Paris, pour
terminer ses études médicales. Né le
15 janvier 1841, à Santiago-de-Cuba, de

père et mère français, il était allé faire
son éducation en- Europe et- s'était fait
inscrire comme étudiant à la Faculté de
médecine. Dès sa jeunesse, il bataillait

pour la République et, en 1866, il était
l'un des organi.sateurs du fameux Con-

grès de Liège qui fut la première grande
manifestation de la jeunesse républi-
caine contre l'Empire. Poursuivi- à son
retour avec Victor Jaclard, Gustave Tri-
don et quelques autres, il se voyait ex-
clu, de toutes les Facultés de France.
•C'est donc à Londres qu'il allait finir
sa préparation et prendre le grade de
docteur.

Lafargueet Karl Marx

Lafargue aimait à raconter qu'imbu
à ce moment des idées de Proudhon,
c'est presque à. regret qu'il était allé,
avec une lettre de présentation de Ja-
clard, faire à Karl Marx une simple vi-
site de politesse. La sympathie, s'établit
vite et le jeune homme fut presque aus-
sitôt conquis qu'initié aux doctrines et
aux méthodes du socialisme scientifi-

que,qu'il devait tant, contribuer à pro-
pagea et à mettre en œuvre. Hôte' as-,
sidude. la modeste denieure de Marx, il
d'evènait bientôt son gendre.

Il retournait à Paris, prendre sa'-pa'nt1
des batailles contre l'Empire, ;dans; le
milieu républicain qui se groupait alors
autour du journal la Marseillaise et
s'affiliait à rinternationale. Après le-
4-Septembre, il refusait la préfecture
que lui offrait Arthur Ranç, parce qu'il
voyait le gouvernement nouveau inca-s
pable.de prendre les mesures propô-
sées par lui pour fonder une Républi-
que démocratique solide saisie -des
biens de tous les députés bonapartistes
responsables de la guerre et de l'inva-
sion suppression de tous les impôts
indirects mise à la charge de la nation
des familles de tous ceux qui combat-
taient pour la Républiaue paix assurée
à tous les ouvriers enrégimentés dans la
garde nationale. Il s'associa,t à Delboy
pour fonder à Bordeaux un journal, la
Défense Nationale, qui réclamait la
continuation de la guerre même après
la reddition de Paris.

Lafargue en Espagne et à Londres

L'insurrection du 18 mars amenait au

pouvoir, dans la Commune, beaucoup
d'hommes avec lesquels 'le liaient des
relations déjà anciennes. Lafargue était

chargé d'une mission dans la région
bordelaise, pour essayer de soulever la

province en faveur de Paris communa-
listé. Là, comme ailleurs, cet effort, pro-
duisait peu de résultats et, lors de la

répression versaillaise, il était con-

traint, pour échapper à une condamna-

tion, de passer la frontière et de passer
en Espagne.

Il y était arrêté sur la demande de
rambassade de France qui réclamait
son extradition. Mais le, gouvernement
de Castelar refusait de le liya*er aux

Versaillais. Mis en liberté, Lafargue
travaillait, avec Pablo Iglesias, l'or-

ganisation des travailleurs après un
an de propagande, il allait entreprendre
la même besogne d'agitation en Portu-

gal.
C'est comme délégué 'à la fois de la

Fédération madrilène et du Conseil na-

tional de Portugal qu'il assistait au Con-

grès international de La Haye, le der-

nier de la première Internatiôna'le. Il y
préconisait la création d'une « Fédéra-

tion internationale des métiers » reliant

entre elles les organisations 'Syndicales,
par-dessus les. frontières. Idée présentée
alors pour la première fois, qui ne de-alors pour la première fois, qui ne "dec

PauletLauraLaforgue
vait commencer à se réaliser qu'au <3é-!
but de notre siècle.

Les mouvements révolutionnaires s'ar-
jetaient provisoirement en Europe. La-'
fargue devait aller chercher à Londrea
un moyen d'existence. La petite fortiin»
dont il disposait avait rapidement fondfx
dans les vicissitudes de sa vie aventu-
reuse et les sacrifices faits à la cause. »::
Que faire ? Lafargue, frappé de la part'
de charlatanisme qu'il jugeait insépa-
rable d£, l'exercice de la médecine, avaïS
une invincible répugnance à user de
son titre .de docteur. Il ne croyait qu?îï
l'hygiène. Il 'lui fallait chercher autre
chose et il se' décidait à ouvrir un ate-
lier de photo-lithographie et de gra-
vure, introduisant en Angleterre le pro-'
cédé Gillot. L'affaire ne réussit pas fort.
brillamment et notre camarade ne de
vait avoir l'indépendance que le joar
où, par la mort d'Engels, il fut mis en
possession d'une fortune, d'ailleurs trèa
exagérée par les calomniateurs bour-
geois.

Cependant avait commencé en France
le mouvement d'où sortit le Parti ou-
vrier au Congrès de Marseille en 1879.

La première Egalité hebdomadaire fon-
dée par Jules Guesde, en 1878, ne comp-
tait pas Lafargue au nombre de ses col-
laborateurs. Mais il envoyait assidû-
ment des articles à la seconde Egalité^
•commençant. le. 21 janvier- 1880,. par une
série intitulée VAgûaii-on agraire en
Irlande et ses causes économiques.

rVénait ensuite une ï:' exacte Critique 'de
Proudhon, concluant par cette for-

rnule .Le proudkonisme est 'le passé. II.
procurait ,ainsi des dessins au vaillant
petit journal, qui commençait, en juil-
let,. 1880, la publication de son fameux
Il~rroit''à la ~aresse.

Le Programme du Parti Ouvrier

A ce moment, Guesde et Lafargue ne
se connaissaient encore que par cor-
respondance. Leur connaissance person-
nelle et leur amitié ne commençaient
que lorsque, d'accord avec Benoît Ma-
Ion, Guesde allait à Londres (mai 1-880)
s'entendre .avec Marx sur la rédaction
d'un programme à proposer a.ux travail-
leurs de France, lequel, quelques mois
après, avec quelques additions" émananif
des groupes représentés au Congrès- ré-
gional de Paris (suppression de -l'héri-
tage au-dessus de 20,000 francs, mise a
la charge de la nation des vieillards et
des invalides du travail) devenait le
programme du Parti ouvrier.

C'est chez. Lafargue que- Guesde était
descendu lors de ce voyage et sait
tout ce que. l'union d-e deux hom-
mes a produit pour rorgamsatioîi des
.|ala:riés: ea, Parti de -elasse. Peu -de

temps après, l'amnistie permettait au'
-proscrit de .revenir -à' son poste de com-

bat .en France, et depuis 'lors. la vie de -v

Lafargue est .écrite, peut-on di-re^ dans
d'histoire du.. Socialisme^ français.

A YEgalité quotidienne -et hebdoma-
daire, au Citoyen, au Socialiste,, au Crz
du Peuple- il. ne .cessait- de donner ces

/articles- vigoureux- et- pleins de- subs-
tanpe qui ont tant fait pour i'édueatipn
socialiste et qui Tâssôciaient.étroïte.meil!
à itoutes. les, batailles prolétariennes eon-
tre la classe capitaliste.

En même temps, il poussait vivemenii'
la propagande dans des conférences oà1'
étaient appelés les jeunes gens du quar- °'
tier Latin. Elles étaient suivies de cau-
séries où il répondait aux objections"
des auditeurs et plus d'un des meilleurs
militants du Parti a dû à cette agitation
de Lafargue son adhésion au socialisme."

La campagne faite avec Jules Guesde
dans l'Allier en 1883 amenait les deux-
amis devant -la cour- -d'assises, qui les
condamnait, avec Jean Dormoy, à six
mois de prison. C'est dans le séjour
commun à Sainte-Pélagie qu'ils colla-
borèrent à ce commentaire du Program-
me du Parti ouvrier qui reste une des
plus efficaces introductions au socialis.
me. Elle partage avec le Droit à la pa-
resse l'honneur d'avoir ététraduite dans
toutes les langues de l'Europe et d'avoi»
pris ainsi place au nombre'des brochW
res de .propagande dans tous les pays.

La j-ustice de classe devait frapper,
r

une.autre fois Lafargue. A la suite d'une"
campagne de réundons publiques faite'
dans le Nord sur le massacre de Four-
mies en 1891, il passait, avec Guline,- dé-
vant la cour d'assises de Douai, qui le
condamnait a un an de prison,

L'Electlonde Lille

Le suffrage universel ouvrait bientôt
la porte de Sainte-Pélagie qui s'était je-
fermée de nouveau sur Lafargue. La •'

mort du radical Werquin fournissait
aux socialistes l'occasion de constituer,
les électeurs de Lille en « jury natio-
nal » pour casser le verdie* du jury,,
bourgeois. Au défaut de CMine, qui' ,,1

frappé de réclusion, avait perdu ses

droits civiques et dont la préfecture de-
vait refuser la déclaration de candida-

ture à titré d'inéligible, Lafargue fut

porté comme candidat. La sortie proyi-
soire de prison lui fat' refusée, mais» :=
tandis gu'il était s©us: les yéET^^W



L'HUMANITÉ

Buesde et Alfred Delcluze, délégués
l'un par le Conseil national du Parti ou-

vrier, l'autre par le farti ouvrier de Ca-

lais, menaient la campagne sur son

nom, avec Delory, Ghesquière, Ferroul

et le regretté Legrand.
Tout fut mis en oeuvre peur empê-

cher le triomphe du candidat des ou-

vriers. La pression patronale dépassa
•tout ce que l'on peut imaginer pour ter-

roriser les travailleurs. Les joiirnaux

'bourgeois, Y Echo du Nord.en tête, n'a-

vaient pas assez d'injui-és à cracher à la

iface de ce candidat, qui était « un étran-

ger, presque un Allemand =>,et pas as-

Êez d'encre pour supplier lé .corps élej-

loral de « renvoyer à l'Allemagne, sa di-

erne patrie, le gendre du Prussien Karl

Marx. » Les anarchistes tentaient de

(troubler les réunions par leurs violen-

ces, en répétant leur fameuse anecdote

kle la mort de Lorion. Tout fut vain. La-

ifargue fut élu au deuxième tour Je

scrutin avec 1,100 voix de majorité.
Une dernière cartouche fut essayée.

Les gouvernants de la République, qui.
en 1871, réclamaient l'extradition du

Français Lafargue, voulurent en 1891,

le faire passer pour Espagnol. Il dut

prouver, par pièces authentiques, si

flualité de Français pour sortir de pri-
son et aller siéger au Palais-Bourbon.

Le retentissement de cette élection fut

énorme, tant à cause du soufflet plaqué
sur la joue des fusïïleurs de Fourmîes

qu'à cause de la valeur personnelle de

Lafargue, reconnu© par tous les écono-

mistes de la bourgeoisie. M. Paul Leroy-
'Beà'uheu n'hésitait pas à déclarer qu'elle
létait pour lui, « l'événement le plus con-
sidérable survenu en France depuis
1871. » Car, avec Lafargue, c'était, di-

sait-il, « le collectivisme, qui entrait au

Palais-Bourbon, et il montrait comme
redoutable le moment où,, les électeurs

envoyant au. Parlement Jules Guesde à
côté de Lafargue « on aurait en France

l'équivalent de Liebknecht et de Be-
>l>el. »

Le rapprochement redouté par le* pro- ~i
fesseur au Collège de Fïance ne fut cas
réalisé. Aux élections générales de 1893,
Guesde entra bien à 3a Chambre, mais
Lafargue n'y fut pas renvové. Un savant
travail administratif avait modifié la

'circonscription, en enlevant des élec-
teurs socialistes pour $ faire entrer un
canton alors encore sous la coupe des
réactionnaires. L'échec, à peu de voix

près d'ailleurs, ne lui fut nomt pénible.
Les travaux parlementaires » ne l'en-
thousiasmaient pas.

Il n'en avait pas moins fait- vaillam-
ment son devoir de dénuté socialiste,
} eu tant à la tnbune les revendications
prolétariennes ei forçant les élus de la

Iiourstoisie, par exemple lors de la nro-
position d'amristie qu'il présenta, à
prendre leur attitude "vraie de représen-
tante de la classe enaemie en face des
oui nerb.

Mai» surtout, il avait m'ofité des fù-
•cnàé^ de parcours que lui valait son
mandat pour se faire « commis-voya-
geur en socialisme s, allant porter la
parolp à travers la. France. La région
af 1 Ouest, de Nantes à Bordeaux et au-
fitîld, se souvient encore de la tournée
qu'il y fit en 1882, avec Millerand, alors
socialiste.

LePropapBflîsfeet l'Écrivain

Lafargue n'est pas îedevenu député
'depuis. 11 n'en mit qu'avec plus d'acti-
i\ ita ^a plume et sa parole au service du
socialisme. Membre de. l'organisme cen-
tral avant et après l'unité qui réunit
toutes les organisations, sa vie est mêlée
intimement à toute la vie du Parti.

Qui ne se souvient, dès qu'on l'a une

fois mi, de la fougue de ses interventions
à la tribune, dans les réunions publi-
ques ou dans les Congés ? On le revoit,
avec ses cheveux, blancs dès la jeu-
nesse, lancer ses mordantes réparties
mec lalluie primesauhère et l'élégance
(naturelle du geste qui lui avait valu de
'Jules Vallès, le si1 1 nomde « garde-fran*
Saine ».

Pour vive et -aicaslique que fût la
forme dans laquelle il ^cîuœnait son opi-
non. l'adversaire qui »Jait un camarade. '1n^ se ^entait ai blessé, tant il v
m ait do s-viPiiathie riu^s «on sourire d~~ia;ït ~le

de
tl,s son souriré

~t'

ba poignée de Tims.

f'on, S.ourl'

re

bt,'.1Les aihcles que Lafa.'gue prodigua
Sans tous les Jorunaux sociadistes
avaient la môme Vci-ve et plus encore de
Bohdité dans les eonnai--ances et le rai-
sonnement. Pas un qui n'apprît quel-
que fait, dont il tirait argument pour
11 éclaircissement de lulte socialiste. Les
électeurs de YHuwana* le savent. Telle
Tde ses campagnes de presse reste comme
une mine de docjmpnts et de raisons.
Celle qu'il fit au Petit Sou sur le projet .t
Vie retraites ouvriers a fourni de chif-
fies et de preuves Joute- l'opposition
qu'a trouvée devant lui le projet Vi-

ftiani, devenu depuis loi.
Il contribuait sans se lasser à la. pro-

pagande par la brochure et le livre-. En
[Véritable marxiste, Lafareue fut de ceux
qui contribuèrent à étendre et approfon-
dir la doctrine de Maine, en appliquant
Ha méthode à des points négligés ou nou-

&-eaux.
Tantôt il expliquait la portée et la si-

gnification de révolution qui aboutit
aux Trusts américains tantôt il mon-
Itrait les théories du Capital iustifiées
Vlans le Fondîonneinmt économique de
ïa Bourse. Dans diveises revues, comme
Ha Nme Zeit dont il fut un des collabo-
rateurs permanents, il étudiait tour il
Hour la genèse des idées de Dieu, de
l'âme, le problème de la connaissance,
publiant ses études en brochures ou les
réunissant sous un titre commun Le

fDétcrmin/s?/iP économique.
A la suite d'Orne polémique, un édi-

livur faisait paraîtie un livre où Yves
Giuot et lui exposaii-iî contradictoire-
ment les thèses bourgeoise et socialiste
sur les Origines, et t Ct-vohitwnde la pre-
ymétr. Une joute» courtoise avec Jaurès
donnait lieu à la brochure Idéalisme
ri Mal»nalismr dans la conception de
T Histoire.

Toutes les bibliothèques de groupes
et d<_ militants possèdent les brochures
plus minces La Chanté chrétienne, Pa-
'triolnme et hourgeoiw, Monsieur Vau-

tour.
La forme du pamphlet convenait à

pon talent d'une veine toute française.
C'est Drumont lui-même qui rappro-
chait l'admirable Droit à la Paresse des
chefs-d'œuvre de Diderot. Le même jai1-
lissement de fantaisie autour d'une idée
apfuivéo de scier.ca se retrouve dans la

\Rohrpon du Capital et Y Appétit vendit.

Parler des études et 'des..publications

de Lafargue, c'est parler aussi de celle

qu'il eut toujours auprès de lui, dans la

vie et dans îa mort. La citoyenne Lafar-

gue n'était pas seulement la compagne,
mais la collaboratrice de son mari. Dé-

vouée comme lui à l'œuvre d'affranchis-

sement, prenant sa part de toutes les

luttes et de toutes les épreuves du pralé-
tariat international, elle publiait avec
lui des chapitres tirés de YAnti-Duhrinq

d'Engels [Religion, Philosophie et So-

cialisme, dont la brochure Socialisme

ulopique et Socialisme scientifique est

un extrait). Avec iui, encore, cette tra-

duction du Manifeste communiste qui
reste la seule rendant et le fond et la

forme de l'original.
Elle publiait, seule, la traduction

d'œuvres de son père Karl Marx Révo-
lution et contre-révolution en Allema-

gne, Contribution à la critique de V Eco-
nomie politique. Elle avait achevé, mais
non publié encore, la traduction très
difficile de la Sainte Famille.

Lafargue, qui connaissait bien l'espa-
gnol et l'anglais, n'avait l'allemand

qu'une connaissance limitée.
C'est tous les jours, pour ainsi dire,

que la citoyenne Lafargue le mettait au
courant de tout ce que publiaient d'im-

portant les revues 'et journaux d'Alle-

magne, en les lui résumant ou les lui

traduisant.
En correspondance l'un et l'autre avsc

les plus vaillants champions du socia-
lisme à l'étranger, ils formaient ensem-
ble un élément du mouvement interna-
tional. Leurs noms, étaient associés pour
nos camarades d'au delà les frontières
comme ils le sont pour nous.

Ils resteront dans les regrets et dans
la mémoire de la classe ouvrière et des
socialistes. Notre souvenir les associera

toujours et tant de lumières, tant d'en-

seignements, tant d'exemples,, ôe vail-

lance et de dévouement infatigable, au-
ront été apportés par eux que nous leur

perdonnerons de nous. avoir abandonnés.

BRACKE.

f\ LAMÉMOIRE
DE PAUL ET LAURA LAFARGUE

Les socialistes russes ont organisé un meeting

Aujourd'hui, 2S novembre 1011, tous les ou
\riers et les émigrés russes sont invités à la
réunion publique consacrée à la mémoire du
regretté maître Paul Lafargue et de sa com
pagne Laura Marx. La réunion aura lieu à
la salit- des' Sociétés Savantes (rue Danton, S),
à 8 heures et demie du soir.

Prendront la parole les orateurs des grou
pes drveib du Parti social democi ate ouvrier
de Russie, les camarades Alexin&kj et Lou
natechaisky groupe « En \vant ») Dan

l-U'uupe
de « Alenchei lia) Leder (Social de

mociatie de Pologne et de Lithûanie) M -R.
{groupe Lethomen) Mecleme (Cound) Cn.
Roppoport, etc.

AU CONSEIL MUNICIPAL

Les Coopératives

Municipales
LE DISCOURS DE BR9JNET

La séance s'ouvre à trois heures sous la
présidence de M. Félix Roussel par la
réception de CM.Goutchkoff, maire de Mos-
cou, qui échange avec les deux préfets et
les présidents des assemblées municipale et
cantonale des discours solennels et cor-
diaux. Puis, vers cinq heures, après le dé-
pôt de divers rapports, un débat intéres-
sant s'engage sur la question des coopé-
ratives municipales.

M. Robaglia, conseiller du cinquième ar-
rondissement, soutient la thèse cheie à la
réaction qui l'a élu et,tente de foncer sur
le projet de progrès commercial présenté
par le gouvernement et sur lequel le Con-
seil municipal sera appelé à se prononcer.
Son attaque manque de.force, de netteté et
d'ampleur

Développée en dehors des grands faits de
l'évolution économique, dont la lumière ne
peut percer l'obscurité de certains cer-
veaux, la thèse du prétendu « défenseur du
petit commerce » n'est, en somme, que la
reproduction diluée de l'argumentation de
que les syndicats patronaux ont
ei\ie pendant lo crise de la vie chère.

de chiffres, pas de documents, pas
i 'le fauS M Robagha les dec'o gne. Il se

borne à allumer que les coopératives muni-
cipales bien ou mal gérées, causeront au

petit commerce un nouveau préjudice et
qu'il faut les repousser comme la peste.
Et il dépose un \œu de prohibition.

La thèse du progrès

Le citoyen Brunet, conseiller socialiste
du quartier des Epinettes, répond à M. Ro-
Et tout de suite il élève le débat.
Il le pose fermement sur les vérités éco-

nomiques- et sa parole, claire, vive et for-
te s'impose à l'attention de l'Assemblée.

Notre ami s'étonne tout d'abord que l'on
vienne à tout bout de champ jeter dans
le débat les intérêts du petit commerce

que l'on est impuissant à délimiter et à
définir. Il trouve singulier que ce petit
commerce, qui est si proche du proleta-
riat, soit détendu dans la presse et dans

l'opinion par des gens, tels que il. Mauss
et consorts, dont l'exploitation capitaliste
est meurtrier pour lui.

Ce qui est certain, c'est que la concen-
tration capitaliste s'étend de ]our en jour
et désagrège ou brise les petits commer-
çants dans une lutte ridiculement inéga-
le. Il y a à Paris cinq grands magasins
qui font 622 millions d'affaires. La maison
Potin, avec ses succursales, fait à elle seu-
le 100 millions d'affaires par an. j^e chif-
fre d'affaires des coopératives est dérisoi-
re à côté de ces chiffres-là.

Les faits sont les faits. Rien ne prévaut
contre eux. La Ville de Paris est assez ri-
che et assez puissante pour intervenir dans,
cette lutte et donner à la masse des petits
commerçants le moyen de mieux la sou-
tenir en diminuant, en des coopéiahoes
d'achat, ses lourdes charges.

Après avoir très clairement exposé les
avantages de ces coopératives, le citoyen
Biunet piésente un vœu qui. sur de cohdes
considérants, « invite l'Administration à
étudier dans quelles branches pourraient
être -créées immédiatement des coopeiatives
d'achat en gros, dont la gestion serait con-
fiée à des représentants de la Ville de
Paris et des groupes intéressés, en vue de
Uvrer aux petits commerçants, comme aux

coopératives, les produits à prix de re-
vient. »

Répondant à plusieurs conseillers qui ob-

jectent contre l'intervention de l'Etat et
des communes, les déboires de l'Ouest-Etat,
Brunet observe que l'organisation semi-ca-

pitaliste de ce réseau n'a rien de commun
avec une organisation démocratique où le
contrôle s'exercera de la base au faîte.

Cette objection ne prouve rien, ajoute-t-il.
Le résume capitaliste n'a t il pas produit le
Panama? La Ville n'a t elle pas dû intervenir
pour empêcher le desastre des tramways de
l'E^t Parisien ?

Brunet termine par un coup droit. Il a
produit une vive impression. La suite de
la discussion est renvoyée à vendredi pro-
chaiû.

LES.RELATIONSflNQLO-ALLEMANDES
h<W{MM<f<Q'W-<

C~DiscoursdeSi~mon~rdGreyLeDiscoursdeSirEdwardGrey<.ef-t.
Si nous nous en tenons à ce qu'annon-

cent les dépêches, la séance d'hier à la

Chambre des Communes a été grandiose et

solennelle: Les députés s'y étaient rendus
en grand nombre. -Les tribunes étaient ar-

chibondées d'un public attentif.
Sir Edward Grey n'aura pas déçu les

espoirs de ceux qui l'écoutaient, ni de

ceux qui, dans le pays et à l'étranger, at-
tendaient avec impatience ses déclarations

à la tribune de la Chambre.
Le secrétaire d'Etat aux affaires étran-

gères n'appartient pas à la catégorie des

ministres « parleurs ». Il est plutôt sobre
en paroles, ce qui leur donne beaucoup
plus d'importance et d'autorité

Quoique sir Edward Grey se soit bor-
'né à parler des négociations marocaines et
des relations entre la Grande-Bretagne, la
France et l'Allemagne, c'est toute la poli-
tique extérieure du gouvernement britan-

nique qu'il a exposée.
L'orateur a tenu a affirmer tout d'abord

que, « contrairement aux usages diploma-
tiques », le texte officiel du discours de
M. de Kiderlen-Waechter ne lui avait pas
été communiqué.

Il a constaté ensuite que, en. ce qui re-

garde le fameux discours de M. Lloyd
George, celui-ci a, avant de le prononcer,
consulté préalablement le président du
Conseil et Je ministre des affaires étran-

gères. Le discours du chancelier de l'Echi-

quier engageait donc la responsabilité de
tout le cabinet britannique.

Enfin, et c'est là le point le plus im-

portant, sir Edward Grey a tenu à dé-
clarer que c'était à l'Allemagne de faire

disparaître toute appréhension dans l'es-

prit de ceux qui n'ont aucune intention

agressive à son égard, que l'Angleterre
n'était pas disposée à sacrifier son amitié
avec les autres pays et qu'elle ne dirige-
ra jamais aucune action provocatrice con-
tre l'Allemagne.

Ainsi donc, l'entente de l'Angleterre avec
la France ne s'est pas faite contre un tiers
quelconque. Elle est « inclusive », c'est-à-
dire qu'elle a pour but de sauvegarder les
intérêts communs, et non « exclusive »,
c'est-à-dire destinée à atteindre les intérêts
d'autrui. En un mot, elle'est défensive et
non offensive, et partant éminemment pa-
cifique.

Si ces paroles sont sincères, et rien
ne nous autorise à supposer le contraire,

l'idéal pacifique du libéralisme anglais
est une fois de plus affirmé et la significa-
tion pacifiste de l'Entente cordiale est. dé-
sarmais hors de doute.
C'est tout ce que nous pouvions désirer
savoir pour,le moment. F<vbiu Pams.

Sir Edward Grey est salué par de chau-

des acclamations, lorsqu'il se lève pour
prendre la parole.

Il déclare. que les négociations marocai-
nes et les relations de la Grande-Bretagne
avec la France et l'Allemagne sont si im-

poitantes, s.i sérieuses et délicates, qu'il se
contenterait de parler de cette question
seulement.

On en a tellement parlé en Allemagne, que
le gouvernement anglais considère qu'il est
de son devoir d en pailer au public anglais.
Contrairement aux usages diplomatiques, dit
sir Edward Grey, le texte officiel du discours
du ministre allemand des Affaires eliongeies
ne m'a pas ete communique mais je ne
crois pas que les copies qui en ont été pu-
bliées comprennent le texte entier des dé-

LA GUERRE ITALO-TURQUE

Les Italiens • trâmpîiSBt

Devant 1 opposition formulée par les

puissances contre les projets de blocus des

Daidanelles et de tenter un coup de main

dans la mer Egée, 1 Italie à fait savoir

qu'elle renonçait ses projets.
Aussitôt elle a voulu porter en Tnpoli-

taine même le coup qu'elle croyait ûéeca-

saire poui pouvoir négocier la paix.
Sil nous croyons les dépêches de source

italienne qui nous arrivent de Tripoli, ce

coup a été presque décisif. Cependant il est

saga d'attendre la coijimnalion de cette

pi étendue victoire des Italiens av ml de se

rçione-ncer sur le fond même de la ques-
tion.

Une victoire itaîienne

Tripoli, 27 novembre. (Source italienne).
La journée d'hier a commencé par un

mouvement tournant, au départ, sur le

côte droit, et s'est glorieusement continuée

par l'attaque et la prise d'assaut de l'hos-

pice et du petit fort de Sidi-AIesn. Elle

fut couronnée vers 5 heures du soir par la

pusie du villagi» de Henni et 1 occupation,

oar les tioupes italiennes, de toute la nou-

velle ligne qui leur avant été indiquée com-
me objectif à atueiûdie

Les Turcs, api es une îéai&tance achar-

née, furent obliges de reculer et, vers le

coucher du feoleil, furent vus en pleine re-

traite vers Am-Zara, poursuivis par la

fusillade des tioupes :assaillantes et par
l'artillerie qui avait soutenu celles-ci dans

le dernier eflort.
Il est impossible encore de préciser le

chiffre des pertes italiennes pendant le

combat, long et acharné.

LE « BERLIN
»

quitte Agadir

L' « Agence Havas » communique l'im-

portante dépêche suivante

Berlin, 27 novembre La tranquillité étant

complète à Agadu et la vie et les biens des

iuiets allemand n'ycoiuant plus aucun dan-

ger, le cimsew) Berlin partira demain pom
l'Allemagne par la voie de Casablanca et

Tangei
La canonnière J'Eber accompagnera le Ber-

flun.dans ces deux ports et letoinnera ensuite
a la station de V Afrique occidentale alle-
mande.

Au ministère des affaires étrangères, on

déclare n'avoir reçu aucune confirmation

officielle de cette nouvelle.

Commentaires de la presse allemande

Berlin, 27 novembre. Plusieurs jour-
naux s'étonnent du rappel du Berlin avant

la ratification par les Chambres françai-
ses du traité franco-allemand.

Les Berliner Neueste Nachrichlen se dé.

mandent s'il faut voir dans ce départ, en

ce manient, une nouvelle reculade devant

l'Angleteire. L'Allemagne enterre, dit le

journal, ses dernières espérances marocai-

nes son drapeau disparaît et celui de la

France se dresse triomphant. Le peuple
allemand avait espéré autre chose.

Le TageWatt écrit « La décision est rai-

sonnable, mais ce n'était pas la peine pour
atfumei qu'en droit la situation du pre-
nuci -piiHct n'est pas changée, de s'abriter
deinere la fiction bureaucratique de la dis-

parition du danger oour les Allemands. »

clarations faites par M. de Kiderlen-Waech-
ter.

L'envoi de la « Panther »

Le 1er juillet, l'ambassadeur d'Allemagne
m'a déclaré que, aussitôt que la Panther
se serait acquittée de sa mission protectrice
ù Agadir, elle serait rappelée mais la ques-
tion marocaine tout entière était réouverte.
Après une réunion du cabinet, j'ai déclaré
à l'ambassadeur d'Allemagne que le gouver-
nement anglais était d'avis qu'une situation
nouvelle avait été créée, et 'que la Grande-
Bretagne ne pouvait s'en désintéresser.

J'ai, en outre, exprimé à l'ambassadeur
mes inquiétudes au sujet de la demande de
l'Allemagne, qui réclamait la cession du
Congo français et j'ai dit que, si cette de-
mande était agréée, il en résulterait une si-
tuation embarrassante.

Le 21 juillet, l'ambassadeur d'Allemagne
étant toujours sans information de son gou-
vernement, l'opinion risquait de s'égarer en
Angleterre, et c'est pourquoi M. Lloyd George
prononça son discours à Mansion-House.

Le discours de Llyod George

Le chancelier de l'Echiquier a prononcé ce
discours, après avoir consulté M Asqmth et
moi même
;Le 24 juillet, l'ambassadeur d'Allemagne

me fit part du regret qu'il éprouvait à cons-
tater en Angleterre un état de suspicion, et
il ajouta que l'Allemagne n'avait nullement
l'intention de posséder une partie du Maroc.

J'ai répondu à l'ambassadeur que le dis-
cours de M. Lloyd George n'avait semble
soulever aucune protestation et qu'il était
contraire à la dignité de l'Angleterre de don-
ner une explication.

Le gouvernement français avait consulté la
Grande-Bretagne chaque fois que les intérêts
anglais avaient été en jeu.

L'accord est maintenant complet entre la
France et l'Allemagne et le fait d'avoir sau-
vegardé la paix est tout a l'avantage des di-
plomates qui ont conduit les négociations.
On a, écrit deux ou trois fois que les pour-
parlers entre la France et l'Allemiçne étaient
rompus: Je n'ai jamais dit qu'ils se termine
raient brusquement. S'ils avaient été rom-
pus, la Grande-Bretagne eût été en faveur
d'une conférence. Si l'Allemagne n'avait pas
voulu de cette conférence, l' Angleterre, la
France et l'Espagne auraient occupé cer^
taines parties du Maroc.

Sir Edward Grey ajoute qu'il n'v a pas
eu d'autres traités secrets qua ceux pu-
bliés vendredi dernier.

Le rôle de l'Allemagne

Le ministre termine en déclarant qu'une
nation comme l'Allemagne, possédant la

plus gio^e armée du monde et une marine

qui augmente sans cesse, devrait s'attacher
à faire dispaiaître toute appréhension
dans les esunts de ceux qui n'ont aucune
intention agressive à H>n égard Le dé&iir

du gouvernement anglais est de vivre en
de bons termes avec l'Allemagne.

L'attitude de l'Angleterre

Dans l'amélioration de ses relations avec
l' Vllemagne, l' Angleterre ne sacrifiera pas
ses amitiés avec d'autres pays. Tout appui
donne d la France ou a la Russie dépend du
sentiment du Parlement, mais le gouverne-
ment britannique ne soutiendra aucune ac-
tion provocatrice contre l'Allemagne

Le cabinet n'est pas à mime d'accélérer
l'amélioration des relations entre 1' Vnf,leterre
et 1 Allemagne mais si la Grande-Bretagne
a correctement interprété le ton et l'esprit du
discours du chancelier allemand, l'Angle
terre est disposée à y répondre cordialement.

Je crois que la situation est maintenant
< cliircie, et je demande a la Chambre d'ap
prouver la. nolilique suivie par le gouverne-
ment dans l'affaire marocaine.

(Voir en Dernière Heure)

'A LA CHAMBRE

11 DE t) mFtmr

La Chambre a continué hier l'examen
du budget de la guerre.

Comme de coutume, le commandant
Driant est venu parler contre les fiches.
Mais s'il a fletu, avec raison, les procédés
de police employés par le gouvernement
et les tyranneaux radicaux contre les offi-
ciels catholiques, il n'a rien dit des fiches

qui sont établies par les officines cléricales
contre les officiers, gradés et soldats ré-
publicains ou socialistes.

Notie camarade Aubriot a demandé au
ministre de transmettre le plus tôt possible
an Conseil d'Etat les projets de décret
qui doivent assurer la titularisation des
ouvriers et employés des de
la guérie.

CommeBetoulle, le citoyen Rmguier est
intervenu pour piotester contre l'absurde
circulaire qui refuse aux soldats mariés

après le i01 juillet précédant leur incorpo-
ration le bénéfice de l'affectation dans la

garnison la. plus proche de leur résidence.

Que le soldat se soit marié avant ou

après le Ie' juillet sa situation est aussi
intéressante.

Les sinistres imbéciles des bureaux de
la guerre en ont décidé autrement:

Ringuier a cité contre cette réglementa-
tion stupide des cas particulièrement tou-
chants et il a nettement recueilli l'assen-
timent de la Chambre.

Il faut espérer que M. Messimy mettra
fin à cet abus criant.

Bouveri a présenté à la fin 'de la séance
différentes observations, contre l'envoi de

troupes dans les grèves même lorsque l'or-
dre est parfait, contre les agissements ri-

dicules de, l'intendance, et pour l'applica-
tion aux soldats blessés dans le service
des dispositions de la loi sur les accidents
du travail.

Sur ce dernier point le ministre a ré-

pondu en refusant la réforme, qu'il avait
pourtant réclamée comme député, mais en

promettant une refonte prochaine de la
loi de 1831, refonte qui permettra d'accor-
der plus largement des allocations aux
soldats frappés d'accidents ou atteints
d'infirmités. Ce sera comme toujours une
demi-mesure tout à fait insuffisante.

Daniel RENOULT.
rr. « m-

LES INCIDENTS D'OUDJDA

Le général Totttée

mis en disponibilité
M.DESTAILLEURSUSPEUDUDESESFONCTIONS

Au conseil des ministres tenu hier ma-

tin, le ministre des affaires' étrangères et
le ministre de la guerre ont exposé au con-
seil les résultats de l'enquête à laquelle le

gouvernement avait fait procéder sur les
incidents d'Oudjd.a Après avoir pris con-
naissance de tous les documents et rap-
ports transmis par la commission d'enquê-
te, le conseil a décidé de mettre en dis-

ponibilité le général Toutée. M. Destailleur
restera suspendu de ses fonctions juscru'au
jour où l'information ouverte contre lui
étant close, il sera définitivement statué a
son égard.

Le conseil, g, décidé de confier le conv

missariat des confins algéro-marocains à
un fonctionnaire pris en dehors du cadre
des agents consulaires et en dehors de l'ar-
mée. Il aura comme première mission de

procéder à une enquête complète sur tous
les faits d'aliénation de terrains et d'une
façon générale sur l'administration de la
région des confins.

Il devra en transmettre d'urgence les
résultats au gouvernement.

En conséquence de ces décisions dispa-
raîtra la dualité des fonctions qui faisaient
du général Toutée, après le général Lyau-
tey, à la fois le commandant de la divi-
sion d'Oran et des troupes de la région des
confins.

Le' général Drudc est nommé au com-
mandement de la division d'Oran, le géné-
ral Alix prend le commandement en chef
de toutes les troupes des confins Nord et
des confins Sud du Maroc.

Le successeur du général Toutée

On a vu par le compté rendu du con-
seil des ministres que le gouvernement a
décidé de ne désigner comme commissaire
d'Oudjda ni un officier, ni un fonctionnai-
re des affaires étrangères. C'est à un haut
fonctionnaire de l'administration algérien-
ne que le gouvernement fera appel, dit-
on.

s'»+.

La Révolution Chinoise

La République est proclamée à Tehong
King

Pékin, 26 novembre. On mande de
Tchen-Tou, à la date du 22

Tous les Européens demeurés à Tchen-
Tou, qui est rempli de troupes impériales,
sont saufs. Kia-ïeing est assiégé par les
Impériaux. 1

D'autre part, la révolution a été pro-
clame' à à Tchong-Kmg, où règne le calme.

(Havas).

Une grande victoire des révolutionnaire

Londres, 27 novembre. On télégraphie
de Nankin à l'Exchange telegra,ph, qu'âne
partie de la ville de Nankin est tombée aux
imaxns des révolutionnaires Les batteries
impériales de Léon Hill ont été réduites
-au silence.

`

Las révolutionnaires se sont emparés de
la ponte Tah-Chmg-Men. Les batteries

qu'ils ont installées et les bâtiments dont
ils disposent bombardent aujourd'hui Pei-
Che-Kao.

Les troupes impériales ont lancé un obus
sur le drapeau de la Croix-Rouge.
(Agence l'Information.)

AUX ASSISES DE LA SEINE

"Le Meurtrier
DEL'ftGENTPELLETER

condamné à morteondas~néà~ort

Il y avait foule aux assises. On y jugeait
Arthur Renard, non pas le maître d'hôtel,
mais celui qu'une certaine presse avait

qualifié de « vengeur de Liabeuf », et ce

.parce qu'il avait tiré sur .des. agents et tué
un d'entre eux.

En îéahté, le drame avait une tente au-
tre explication et nos journalistes île ta-

page et d'affolement ont dû déchaiiter. de-
la révélation des débats.

Rappelon-s les faits.
C'était le 5 août 1910, à i ncir^s de l'a-

près-midi. Renard se trouvait dm s u'i fia.-

cre que conduisant le cocher Charwi, On
allait au petit trot quand, à la nau^cur de
la .rue Réaumur et du boulevard Sébasto-

pol, le fiacre heurta une automobile qui
venait en sens inverse.

Le chauffeur Forest s'aperçut que s î
voiture avait été légèrement abîmée et, eu-
tre les « deux collignons », ce fut l'échange
d'injures et la querelle habituelle. Or, Re-
nard s impatientait et il ordonna à scn

cocher de poursuivre sa route, et comme

le chauffeur ms-istait pour avoir des expli-
cations, il descendait de voiture et portait
des coups à ce Le chauffeur
roula à teire et, a ce moment, les agents
inter\ inrent. Ce fut le gardien Richard,

d'abord, qui demanda à Renard de lui
fournir ses papiers d'identité, p lis l'agent
Letier, qui, sur les observations du ebauf-

ïeur, engagea tout le monde à venir s'ex-

rhquer au poste

Le drame
C'est alors que Renard déchargea trois

coups de revolver sur l'agent Richard, qui
fut atteint au cou, et comme l'agent Letier

se portait au secours d° «on collègue, Re-

nard dechaigea un quatrième couip Heu-

reusement, Letier "lissa siu le sol et ne

.fut pas touché mais M. Pelleter, autre

gaidien de la paix qui en congé, passait

par 1j, occourut pour dcfj>.mer le forcené

Hélas, celui -ici continuait a tuer et ce cin-

quième coup tiré à bout portant, atteignit

'le pairie diable au cœur, et il succomba

sur-le-cîiamp.
La foule voulut écharper le meurtrier,

qui es^avait de tourner son arme contre

lui même On arriva, à le désarmer et on

l'arrêta
Le mobile du crime

A l'audience, des témoins nombreux sont

\ciuus deihler a la barre. Tous ont raconté

la scène du cimie, mais :aucun n'.a pu dé-

clarer, comme le soutenait l'accusation

qu'au moment de tirer Renard avait crié

« Vive Liabeuf Voila comment on. le

venge » et il apparaît bien que toute cette

histoire on a été l'œuvre d'hallucinés, ou

une invention punis et simple faite pour ter-

roriser 1 opinion et tes jurés.
Eit en réalité, la cause du crime est mal-

heureusement toujours celle de presque
tous les crimes- l'alcoolisme.

Renard qui, dans son interrogatoire, dé-

clare ne se souvenir de rien, est un an-

cien zouave qui, sous le soleil d'Afrique,
a absorbé des quantités d'ahsiinthe. Libéré,

il est devenu tueur de bœufs et, dams ce

métier brutal, il a conservé des habitudes 's

d'intempérance Cela le met dans un état

de surexcitation perpétuelle et il a fallu

cet incident du reste assez fréquent dans

notre capi-tale, pour déclamcher la fureur

qui sommeille, dans tout alcoolique.

Réquisitoire, plaidoirie, verdict

Cela n'empêche ipas l'avocat général
Trouard-Riolle de réclamer la peine de

mort. Après avoir rappelé que Renard

a\ ait passé un nuit à boire et qu après s'ê-

tre présenté à l'abattoir, où il ne fut pas

embauché, il avait recommencé à visiter

les débits de \m, après avoir rappelé en-

core que sans l'accrochage par le fiacre de

l'automobile on n'aurait pas eu à juger
un « assassin », le magistrat affirme cepen-

dant quil n'v avait pas de circonstances

atténuantes. Puis comme toivjouis, surex-

cité, M. Trouard-Riolle conduit en jurant

que les cris de « Vive e Liabeuf » ont été

pousses par l'accusé.

M« Henri Robert, .avec son éloquence cou-

tumière, «on habileté, sa force dei raisonne-
ment, demande ensuite aux

jwirés-
de ne

.pas donner l'échafaud.

Fils d'alcoolique, alcoolique Un même,
brute n'ayant rien d'humain, il a perdu la

tète Je ne demande que des choses raison-

nables La peine peut aller aux- travaux for-
ceb à perpétuité II sera reti anche de la so-
cieté c'est assez.

Et le jury impitoyable répondit oui à

toutes les questions. La cour prononça la

peine de moït, tandis que pâle 'et défait,
l'accusé écoutait le terjàble arrêt.

*tt!e& UHRY,

LA CATASTROPHEDE MOHTHEDIL-BELLAY

Nos Himatiis
justifiées

HIER ONT EU LIEU DES OBSÈQUES

L'enquête que- l'Humanité a faite sur le?
causes de la catastrophe de Moutreudl-Bel-
lay et les conclusions auxquelles aboutis-
sait l'examen .des circonstances, vient de
recevoir' une confirmation qu'il est juste
de souligner.

Nous avions dit que si le viaduc s'était
écroulé au passage du train iOj, c'était
uniquement parce que la pile qui suppor-
tait seule le poids du pont, avait cédé sous
l'action du courant. Cette pile n'était pas
d'une solidité telle qu'elle ait pu résister,
malgré les réparations de fortune, à. la
pression énorme qu'elle avait à supporter.
Et nous ajoutions que les constatations
faites par lei personnel, par les voyageurs
auraient dû dicter à la Compagnie la seule
mesure à prendre la suspension du trafic
pour permettre la réfection totale du via-
duc.

J

La confirmation par les faits

Or, les recherches faites par les scaphan-
driers dans la soirée de, dimanche ont ré-
vélé tes deux faits suivants qui confirment
pleinement nos explications. L'un des sca-

phandriers a constaté que le pont s'était
brisé en son milieu.

Ainsi s'explique que la travée de la riva
droite ait pu tomber à plat tandis que cella
de la rive gauche est complètement retour-
née, le tablier en l'air.

Les constatations du> second, scaphan-
drier ont établi que la base de la pile cen-
trale était intacte.

Ceci écarte donc l'hypothèse émise par
les ingénieurs et soutenue par M. Préau-
bert, d'un glissement des assises édifiées
dans un terrain mouvant, une argile
fuyante.

Par contre, les constatations du sca-

phandrier révèlent q>ue le pilier s'est rompu
à un mètre cinquante au-dessus des fonda-
tions, dans la partie de l'ouvrage qui au-
rait dû être soigneusement surveillée.

Nous verrons quelles seront les conclu-
sions de la Commission d'enquête qui vient
d'être nommée, comme l'indique la note of-

ficielle que nous publions ci-dessous.
RAYMONDFIGEAC.

LA, MISSION DES ENQUETEURS

Les ponts à examiner

Le ministre des travaux publics a, pris
l'arrêté suivant

Article premier. Est instituée une com-
mission spéciale chargée

1° De déterminer les conditions dans les-
quelles s est produit le 23 novembre courant,
à Montreuil Bellay, l'accident du train 400 et
d'en rechercher les causes

2° D'e> animer et de dire si toutes le?
mesures de précautions nécessaires avaient r
été prises, notamment,
a) Si les épreuves et visites réglementaires
du tablier métallique avaient été faites
dans les formes et détails voulus

b) Si les conditions d'utilisation du pont
correspondaient effectivement a ses condi-
tions de résistance si, en particulier, les
charges des trains circulant sur l'omiage,
celles du train 504 notamment, étaient aDpro-
priées à cette résistance

c) S'il avait été procédé, dans les formes
et délais fournis aux visites des maçonne-
ries et fondations.

Art. 2 Sont nommés membres de la
commission MM. de Preaudeau. vire-m'esi-
dent du conseil général des ponts et chaus-
sées Hidonnait, ingénieur en chef des ponts
,et chaussées, ingénieur conseil de la Coin-
pagnie française des chemins de fer de San-
ta-Fé Arnodin, ingénieur constructeur h
Châteauneuf -sur-Loire.

UNE CEREMONIE FUNEBRE

Obsèques de six victimes
Montreuil Bellay, 27 novembre Les ob-

sèques solennelles de six victimes de la ca-
tastrophe du pont de Montreuil ont eu lieu
ce matin avec le concours de la population
de la localité et des communes environ-
nantes.

Un peu avant dix heures, MM Millaud,
chef de cabinet adjoint de M. ^ugagneur,
ministre des Travaux publics, Claveille, di-
recteur de l'administration des chemins de
fer de l'Etat et Fontanes, sous-préfet de Sau-
mur, réunissent, les familles: et leur présen-
tent et leurs condoléances attristées et leurs
sympathies.

A 10 heures précises, les discours sont
prononcés devant la mairie.

C'est M. Gaudrez, maire de Montreuil, qui
a parlé le premier au nom de la munici-
palité.

Puis M. Claveille qui a rendu responsable
de la castastrophe « l'inconnu redoutable »
et là « fatalité qui dément les prév isio1" s les
mieux fondées de la science ».

Il a tcrmni" son discours en rerJirt un.
hommage particulier aux agents du ré^eiu
de l'Etat qui ont succombé

Aipics M Claveille, ont pris successive' wit
la parole V\t Casbron, sonatei-r it O;r>d-
maison, député. Pins, au nom des chemin<">t->,
Aoilaj'nie", président de la section des Méca-
niciens et chauffeurs de Thouars, prononce
quelques paroles.

II fait l'éloge de ses collègues décCdés qui,
familiarises avec le danger, s en désintéres-
saient pour eux mêmes et ne songeaient qu'a
mener sains et saufs à leur destination les
nombreuses existences qui leur étaient cou
fiées.

En terminant, il dit que la Fédération dès
mécaniciens et chauffeurs appoite à tous les
cœurs en deuil l'hommage ému de leur dou-
loureuse sympathie et adresse un dei'm«
adieu à tous ceux qui dorment là leur der-
nier sommeil.

AV PORTUGAL

Les Trouilles de Lisbonne

• Des nouvelles contradictoires nous arri
vent de Lisbonne. Une dépêche de l'aa

agenceHavas affirme que « dans la répresj
sion de la manifestation qui a eu lieu di.

manche, sur la place du Commerce, pour
protester contre l'expulsion de deux Chi-

nois exerçant la chirurgie, il y a plusieurs
morts, indépendamment des blesses >

Par contre, dans un télégramme reçu
par la légation de Portugal à Paris il est
dit que « les troubles d'avant-hier ont été

provoqués par les agitateurs ennemis des

institutions, qu'ils ont été facilement ré-

primés, et que l'ordre est complet dans la

pays ».
Nous ne publions que sous la plus ex-

presse réserve cette version officielle. Tout
de même, nous devons déclarer que les

agences nous ont déjà habitué à exagérer

a plaisir les nouvelles qui peuvent attein-
dre directement ou indirectement le noiu

veau régime portugais.

wroiiMJiTiom

PARLEMENTAIRES

L'accord franco-allemand à la Chambrf

M. Maurice Long, rapporteur de l'accorc
franco allemand, a vu nier matin le nré&i
dent du Conseil.

Il fera connaître aniourd'hui les lignes gé-
nérales de son rapport à la Commission des
affaires extérieures.

On pense que lé rapport pourra être distri-
bué aux députes lundi prochain 4 decemM'a
et que la discussion pourra s'engager à 1?
Chambre, le 6 ou le 7. Le vote pourrait être
acquis pour le 10 décembre et le Sénat pour-
rait a son tour statuer avaat la fin 4e I*
session.
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Noêlie
'Quand on apprit dans la petite ville que

jNoêlie était morte dans la nuit, ce fut

jcomme un soulagement pour tout le mon-
ide. Quelques femmes, sans respect pour
la mort, osaient même traiter la disparue
:de « pourriture tout en regardant leur

'époux de travers.

D'autres, soutenues par leurs principes
religieux, semblaient accueillir la nouvelle
'avec indifférence et elles disaient en bais-
sant les yeux

« La mort efface toutes les rancunes. »

:Mais on voyait à leur attitude, qu'elles
ipnrdonnaient' moins franchement que les

[premières.
Noêlie avait été la plus jolie fille de tou-

té la ville. Voluptueuse et faible, elle ac-
cueillait les compliments comme une cho-
vse naturelle due à, sa beauté. Elle avait la

jfolie de l'amour comme d'autres ont la

passion des toilettes, et elle mettait un

fjpoint d'honneur à faire succomber les
[hommes.

Beaucoup avaient souffert de son carac-
'lère fantasque, et dans le- nombre de ses

amonts, plusieurs l'avaient aimée avec
.sincérité.

A vingt ans, elle avait trouvé plus de

prétendants à sa main qu'il n'y avait
d'hommes au village, et elle les avait tous

.«conduits., préférant garder son indépen-
dance. Elle s'affichait volontiers avec les

'jeunes gens, mais par un. caprice mysté-
rieux elle conservait la, plus stricte dis-

crétion, dès que son amant était un hom-
me marié.

Entre hommes, on parlait d'elle en cli-

gnant des yeux ceux qui ne l'avaient

Jpas-eue, désiraient la connaître et faire sa

conquête.
Elle tenait un commerce de chaussures.

Sa boutique, très achalandée, n'était ja-
mais vide. Le prétexte d'acheter des la.
'cets: était fort employé, pour s'entendre

:sur les rendez-vous.

Noêlie était d'une probité et d'une bonté
sans égales. Ces deux qualités, exagéré-
ment développées, lui attiraient la sympa-
thie des femmes.

Elle recevait les chaussures de Paris et
elle savait flatter la coquetterie des clien-
tes qui se.servaient chez e-lle, =

« Tous les. pieds trouvent chaussure
chez moi ». disait-elle, dans un rire qui
.'découvrait de magnifiques dents blanches.

Cette phrase avait ledon de plaire à tout
le monde elle faisait sourire les femmes,
et elle emplissait de désirs les yeux des
Jhompies.

Ln: boutique-fermée, on ne voyait jamais
Noêlie flâner -sur lé pas des portes parmi
les commères qn'.i bavardaient sous le pré-
texte de prendre l'air. Elle prétendait
qu'elle- «e couchait 'rie' -bonne heure, cela
Vjtant un. moyen infaillible pour rester tou-

jours jeune.' Et, en effet, elle ne parais-
sait'jamais fatiguée. "'

Un -jour, elle tomba gravement malade,
sa beauté s'altéra avec une très grande
rapidité. S.es superbes cheveux,qui la ças-
quaiênt comme une déesse, tombèrent par
,poignées. Ses jolies se marbrèrent et son

corps se, couvrit, de taches sur., la, peau
rosé. Elle ne dit rieri «t n'osa pas voir le

tnôdeçin, qui l'avait connue belle.
Elle SQ-ref usa; a tous .ses1 amants .pour la

m'Vïie raison.
Des mois passèrent. Puis elle se mit à

'tousser. La toux sèche déchirait sa ;poi-
irine les quintes la laissaient en nage.
Ses jones se creusèrent' les pommettes se

rosirent, et les yeux perdirent leur éclat.

Elle .consulta, et elle comprit qu'elle était

perdue.
Alors, elle voulut vivre elle redevint

l'amoureuse, acharnée que tous désiraient
•Les sens toujours en éveil, elle, affolait ses
amants '_

Elle s'alita à bout de forces,, et ne se re-

leva. 'plus Elle effrayante de mai-

greur, et elle devint' d'une criiaûtë exces-
sive. ETie en voulut tout le monde de son
mal elle enveloppa, d'une haine formida-
ble ceux qui l'avaient possédée. Elle les
nommait tous, livrant leur nom à la ma-

lignité publique, .sachant, les dégâts que
ses aveux causeraient.

EU'ê avait pris 'pour se faire soigner
'une iihcienne. laveuse, bossue et borgne,
'[ne tous' craignaient po'ur sa méchante

langue.
Noêlie lui disait

-Tous les hommes mariés du pays ont'
'été mes amants. tu peux le répéter, rva,
'c'est la vérité.
. II ne faut pas le dire, conseillait Tau'

LES CHAUFFEURS

¥OTEHT

LAGREVE

'A l'unanimité1, peut-on dire, les chauf-
feurs de taxi-autos ont voté la grève hier
soir. C'est la lutte c> outidiice contre les

rompa^iii" poui oi tenir le 33 0/0 de la
recette c csi la bataille qui se continue
contre icuimmisuatioii municipale qui a

happe si lourdement ces îmeiessants tra-
aillons en taxant le benzol, leur outil de

travail.

Les Compagnies- d'auto-fiacres ont oppo-
sé un silence dédaigneux- aux revendu1 a
tions des chj.ufieiu- qu'elles exploitent.

Ceux-ci ne pouvaient donc manquer de
venir nomlji eux a la i<*<v*on organisée hier
soir par loin :s\-nui<at a la Bourse du
TJicaail La salle leno1, devenue trop pe-
tite poui contenir la nnnLieuse aifluence,
il .fallut omur le po'tcs de la salle des

Oiuves, uienlol i empliej s in tour
La situation e-i, devenue intenable, dé-

montrèrent les oiateuv*

Contraventions a jet ccrtian. surtaxe sur
le benzol, d m'ioml'iaLii-s apprentis faits

par les Compaccn1' disputant aux vieux

chauffeurs, sui Iepas< vc^ici, des clients

qui se font iai.es con-tituciit un ensemble
'de faits qui ne permettent plus aux chauf-
feurs de tirer un gain saih^aut pour vivre,
même de journées de quinze heures au

volant.
Comment allons-nous nous défendre ?

'dit Moussai d
Par la. grève rpflond la salle.

Mais un camarade dit qu'il faut y met-
tre de la leflexion

C'est la grève gêner île que réclame pour-
tant le camaia.de l'e< i°t, après avoir

,precisé que depuis sept années c'est tou-

jours 27 0(0 de la ni ctt^ qui constitue le
salaire du chouilcii, aîois rpio cette recet-
te a diminué dai.s 1 i i Mipnuon où a auge
mente le nombre des ^eiluifis Et à ce ta-

lileau, déjà ^umlip, !Ma/aud ajoute une
ombre nouvtlle eii o i^'iwnt que depuis
enq irois le prix i!u bcn/ul qui reste à

la charge du clunlii ai a "tu xugmenté de
7 O'O par les tiusmii' de ce carburant.

C est aussi puur l.i gie\e geumale que se

'prononce Alava^ard.

tffc en la faisant Uoirë. Alors la malade

s'emportait.
Je dirai un nom tous les jours.

criait-elle,et je ne mourrai pas avant de les
avoir tous dénoncés Je veux qu'on le sa-

che. Ecoute
Bure, le pharmacien, je l'ai eu six mois.
Et elle expliquait des .particularités ou

des manies que seules les épouses pou-
vaient connaître.

La bossue racontait cela à la fontaine,
et le soir-même la femme du pharmacien
connaissait l'histoire.

Dès lors, les hommes se montrèrent in-

quiets On guettait la borgne, sans en avoir

l'air, pour savoir quelque chose.
Elle nommait Tayan, le tapissier, ajou-

tait des commentaires qui donnaient de
J.autfiehticïts à ses dires. La femme du

tapissier l'apprenait, et le désordre était
dans' le ménage.

En huit jours la malade avait nommé
la moitié du pays; les noms se succédaient
sur ses lèvres,. comme.se suivent les grains
d'un chapelet.

La vieille bossue les répétait scrupuleu-
sement, et elle y trouvait un malin plai-
sir. Elle racontait à Noêlie les scènes que
cette divulgation attirait aux hommes et
la 'désunion qui en résultait dans les mé-

nages.
Celle-ci se réjouissait et dépensait ses

dernières forces à faire du mal. Quelques
hommes plus avisés achetaient le silence
de la bossue elle recevait les pièces blan-
ches avec un ricanement.

Tous les jours les révélations s'éparpil-
laient dans la ville et une crainte vivait
dans le cœur des hommes. Quelques-uns
affectaient d'en rire et mettaient cette mar
nie malfaisante sur le compte de la ma--
ladie -mais Noêlie précisait les dates et
donnait -des détails qui convainquaient les
plus incrédules. Les femmes la haïssaient
et déversaient sur elle des torrents d'inju-
res. Le maire alla la trouver et la pria de
faire cesser ce scandale.

Elle ne l'écouta pas. Il la menaça, et
elle cria plus fort.

On. expédia le curé auprès d'elle il
parla de pardon et de miséricorde. Elle
lui répondit d'un air candide

Je n'ai pas honte de mes fautes, puis-
que je les confesse à tout le monde. Lais-
sez-moi mourir à ma. guise, ces. aveux me
soulagent.

La petite ville baignait dans une atmos-
phère de stupre, de désordre et de haine
quand Noêlie s'éteignit par ce beau matin
de mai.

Le convoi, que' seule la borgnesse sui-
vait, déambula dans le village, accompa-
gné par le mépris général. Le ciel était
bleu, et les aubépines effeuillaient leurs
pétales blancs et roses comme des larmes
parfumées.

On évita de parler de la morte. Des
jours passèrent, et le temps eut raison
des orages qu'elle avait déchaînés dans.
les ménages. Les femmes oubliaient et
les hommes se souvenant d'elle s'avouaient
::au :fond de leur cœur.: « C'était une rude
femme, tout de même !» n

J.:ROSSELA-NGE.

ÉLECTIONS/PBpiOMÏSs
SGRti-iF.IN"DE BALLOTTAGE.

43: catégorie' des Produits ' Chimiques. Le
'Syndicat des .charcutiers-salaisomiiers orga-
nise pour ce soir, a 10 heures. Bourse du Tra-
vail, annexe, S0, rue du Bouloi, une réunion
où le comité électoral sera présent..

9a catégorie du Bâtiment. Les électeurs
de la 9° catégorie ont décidé qu'au cas où les
élections des camarades du bâtiment seraient
annulées, ils reporteraient leurs suffrages
sur les camarades Reisz, ouvrier ornema-
niste et Malcus, ouvrier marbrier, désignés
par les organisations.

'~RGRS~ CEiG~OS-
a "ëEScoo~m~,s Î3E F~~CE

~~R~-M~iWS~& FîLLETTES.ET ENFANTS

3nvoi d'èchanîiUom franco déport

..•3^drèMBr'ï::a4; Rue <; 'Bafrault, PARIS -(îar-j.

DERNIÈRE I-IEUREDER! ~flIJ
îs^'î ferons grève, dit un autre ora-

teur, pour obtenir 33 mais. qui nous

.garantit pie 8 jours après, on ne nous

fera pas payer le benzol plus cher ? La

solution, ce camarade la voit dans la four-

niture du carburant par les Compagnies,
au même titre que la voiture.

Fiancette termine la série, déjà longue,
des interventions à la tribune « Pas de

f au\ départ dit il comptez sur vous plus

que sur les autres si vous décidez la grè-
ve. Votre conseil syndical vous la propose.
Vous vous prononcerez. Mais sachez bien

que même les 33 n'assureront pas no-

tre situation. Il y aurait une solution dans

la limitation du nombre des voitures, ce

qui éviterait aux piétons d'être écrasés

par les apprentis que les Compagnies lan-

cent, sur leurs voitures, dans les rues de

Paris.

« Obtiendrons-nous cela. ? C'est 1 avenir

qui nous le dira. Mais pour l'instant, pour
le 33 °,[, si nous de\ons faire grève, ce

sera l'isquau bout. et pour ne remonter

sur le siège qu'avec satisfaction. »

Précisant les conditions de la grève, le

secrétaire du Syndicat explique qu'elle de-

\ra être générale et que seuls pourront
travailler les propriétaires de leur voiture.
les cooiieiatems et ceux qui sont occupés

chez les loueurs qui accorderont le 33

de la lecette
Tous ceux qui travailleront dans ces con

ditmns, devroni payer un impôt de grève
de rj fiancb par |our.

Tîondp/ \ous ce matin à la porte de tous

le» cfdi iges.
Réunion a 10 heures à la Maison du

in de Levallois, 28, rue Gavée, pour
les chauffeurs de Levallois et à à- 3 heures

à la Bourse du Travail pour les garages

parisiens.
Telles sont les dispositions que sanction-

na l'assemblée en même temps qu'elle dé-

cidait la grève au milieu du plus grand
enthousiasme.

LACATASTROPHE

DEMONTREUIL-BELLAY

l, L'enquête officielle 1.

i Vu'ihniil fi"Uay. 27 novembre. Les

•,raî hdiiJuei'3 ont fait de nou\eiles plon-

gées daus la matinée. L'un d'eux a aper-

çu sous la seconde locomotive le corps du

mécanicien Allouis, qui était complètement

l'engagé sous la machine, et qui ne pour,-.engagé, sous la, mach,ine, et, ''Lui l'le ,PO,UI,-

Mtraders "Paris
LÀGREVEESDERS

!pMrnnpnniffpcnnMrpptpurtePatroncouvresonDirecteur
LAGREVECONTINUE

Dès neuf heures, hier matin, les ouvriers
etjô'ùvrières des ateliers Esders étaient réu-
nis dans la salle Ferrer, Bourse du Tra-
vail. Ils nommaient immédiatement une

délégation de six membres qui se rendait

près de Kî. Esders..
s

C'est à son bureau du magasin « A Saint-

Joseph » que ce puissant exploiteur rece-
vait les délégués, à dix heures.

Le directeur 'de mes ateliers réduit
vos salaires Il innove des règlements dra-
coniens Il est brutal et grossier avec
vous Mais, tout est pour le mieux. C'est

pour cela que je l'ai fait venir de Lyon,
où il a réussi à mater le personnel que
j'exploite dans mon atelier de cette ville.
Il continuera donc! .•'

Tel fut lé raisonnement patronal telle

fut, dépourvue d'artifices et de rhétorique,
la réponse de M. Esders.

Et il ajouta « Mes ateliers de l'avenue

Philippe-Auguste réouvriront demain ma-

tin. Si vous, grévistes,, vous. reprenez le

travail, ce sera une réponse. Si vous ne
rentrez pas, ç'en sera une tout de mê-
me. ».

Formule d'un défi .auquel les grévistes ré-

pondirent, quand il leur fut communiqué,
vers onze heures, et demie, par un. cri una-
nime de « Vive la grève »

Les Employés de Banque

La réunion de ta rue du Louvre

Les employés de la Banque de France,
en prévision de la discussion qui, grâce à
l'intervention socialiste, va se dérouler en
fin d'année, se sont réunis en assez grand
nombre hier soir au Café des Négociants,
en face de la Bourse du Commerce, rue du
Louvre. •

Il s'agissait pour eux de déterminer les
revendications à présenter en ces circons-
tances.

Disons tout d'abord que cette assemblée

agissait en dehors du Syndicat des em-

ployés de banque et sous le couvert d'un
comité dit de « Défense des employés de
la Banque de France ».

Sans discussion, ou à peu près, les pou-
voirs de ce comité, qui fonctionne depuis
trois jours, furent prorogés.

Puis l'on décida que chaque service lui
ferait parvenir ses revendications que le
tout serait étudié et que celles jugées rai-
sonnables seraient formulées auprès dés

dirigeants de cette « exploitation ».
On agita, on obtint même un vote sti-

pulant que les garçons de bureaux, les

huissiers, ne seraient pas compris au nom-
bre de ceux pouvant formuler des deside-
rata.

Et, à neuf heures cinquante, la séance
était levée. Noua ne--savons ce que pense-
ront ces derniers, « le menu, fretin », des
déterminations prisés.

Disons toutefois que, parmi les employés

pfQpreménts dits, certains, ne se gênaient

pas d'exprimer une opinion Catégorique
contre ce dernier vote qu'ils estimaient
avoir, été. escamoté.

« Pas de bâtards dans la famille, nous

disaient certains. Les garçons de bureaux
et huissiers ont les mêmes droits que nous.

D'ailleurs, au prochain' comité, ou à la

prochaine réunion, nous saurons le dire. y

POUR f10,~(I~ES,DAMES

ra. probablement pas être retiré avant quel-

ques jours.
Cet après-midi, vers trois heures, MMar-

chesson, juge d'instruction àSaumur,
s'est rendu à la Gazelle en compagnie de

trois experts MM. Ducos, entrepreneur
de travaux publlcs Philippe, ingénieur
des ponts et chaussées, et Dayras, ingé-
nieur des mines, pour faire une enquête
sur les causes de la catastrophe.

Le juge a entendu très longuement, en

présence des experts, le chef de district.

Pendant que l'on procédait à l'enquête

judiciaire, des scaphandriers ont tenté

d'explorer à nouveau le Thouet, mais le

courant de la rmeie, qui les entraînait,
les a obliges à abandonner les recherches.

Le niveau du 1 houet s'est élevé d'un mè-

tre hier et l'on pré\oit une nouvelle crue.

AVENTURECRIMINELLE

Un pauvre marinier grièvement blessé

Lens, 2? novembre. Des Belges étaient
montés dans une barque pour traverser le

canal à Pont-a-Vcndm ils s'amusaient à.

la faire balancer et, diverses reprises,
elle menaça de chavirer.

Le marinier Leclercq, âgé de 23 ans, in-

vita ces individus au calme, mais l'un

d'en\, Jules Vërcruysse, âgé de 21 ans, au

moment ou la barque accostait à la berge,
lui porta un coup de couteau dans le côté

gauche.
Le marinier Leclercq a eu les intestins

periorob. Son état est très grave. Le meur-

trier a été arrêté.

LA ~0LUT!M AU FRRpGUAŸ

Buenos- iyres, 26 nover^bre. Les révo-

lutionnaires du Paraguay se rapprochant
âc l'Assomption et cherchent à encercler

la ville. Ils espèrent triompher sans effu-

sion de sang.
Une petite flotte a occupé Villafranca.

Les toi ces ievolutionnanes qui s'etannt

o'rgam'ïfub à l'extérieur ont envahi le tpp.

ilIouo par Aïi'-ione'; et se sont emparées
du rhemm de fer et du quartier général
de \illdiica

Ln autre groupe de révolutionnaires a

envahi le territoire par la iruntiue brési-

lienne
Les troupes du gouvernement passent à

la yévolutwu. (L'Information.}

Serait-ce déjà la scission ? '•.
En tous cas, le Syndicat des employés

de banque est là, qui veille. Il saura bien,
au moment opportun, faire entendre sa

voix, lorsque viendra la discussion à la tri-
bune de la Chambre.

'Peut-êtreà ce moment, employés, gar-
çons de bureaux et autres sauront, où sont
leurs véritables déf nseurs,

' 'V '*»<»«

L'Hiver nous est venu

La Cité sous la neige
Le retour de la mauvaise saison s'est si-

givalé hier matin par la première chute deê

neige que nous ay.ons vue à Paris.

C'est au. réveil que nous avons eu cette

désagréable surprise. Sur les toits, xxne
couche blanche.de quatre ou cinq centimè-

tres s'étalait ironique et froide. Dans la

rue, c'était, pour ne point nous surpren-
dre, hélas le marécage boueux et gluant
où s'enlisaient les piétons..

Car, malgré les changements de préfet
et d'ingénieurs, la saleté de nos rues per-
siste immuablement.

On avait bien mobilisé les balayeurs,
embauché les auxiliaires, mais il n'en res-
te pas moins que l'enlèvement s'opère en
des conditions lamentables.

Cette première chute de neige a fait une

victime, M, Georges Rolier âgé de soixan-

te-cinq ans, demeurant 29, rue Saïnt-An-

toine, passait, hier matin, à l'angle de la
rue des Archives et de la rue Rambuteau,
lorsqu'il glissa sur la neige fondue et tom-

ba, Il s'est fracturé la jambe droite et bles-
sé grièvement à la tête.

On l'a transporté à l'Hôtel-Dieu.

• ! »a»

La Crue de la Seine

Prévisions optimistes. mais officielles

S'il faut en croire les renseignements
fournis, hier matin, par les services tech-

niques, la crue de la Saine s'est arrêtée.
tout au moins, on affirme qu'une légère
.décroissance va se produire.
aB'àutre part, oir signale une baisse sen-

sible de l'Yonne et de la Haute-Marne.
Au service météorologique, on nous a dé-

claré que la situation actuelle ne saurait

inspirer aucune inquiétude la légère haus-
se constatée jusqu'ici est la conséquence
prévue des pluies d'automne.

' *»>»-'» ''

Une Bonbonne explose

Troispersonnessontbrûlées
M. Emile Claret, cocher-livreur, était oc-

cupé hier matin, à onze heures, à trans-
porter une bonbonne d'a.cide chlorhydrique,
93, rue de Provence, lorsque, par suite

d'un faux mouvement, la bonbonne lui

échappa et s'écrasa sur le sol.
M, Claret a été grièvement brûlé à la

jambe et à la main droites. Un garçon de

magasin, M. Georges Lavacquerie, a été

également brûlé à la jambe et au bras

galche. :,•
7 I?n outre, un passant, M. Dennen, a été

grièvement brûlé au -visage.. Il -a. dû être

transporté.. à l'hôpital Lariboisière. On
craint qu'il ne perde la vue.

On joue du revolver. Dans le' courant de
la nuit dernière, un pommé Léon Pend a
tiré trois coups de revolver sur sa, maîtresse,
Berthe Schneider. Celle-ci a été transportée
très grièvement blessée a Lariboisière.

Le meurtrier a été arrêté à son domicile,
197, rue de Crimée.

Une alerte. Un commencement d'incendie
s'étant déclaré hier, à 5 heures, dans une
chambre, 15, rue du Croissant, le bruit si-
nistre se répandit rapidement, et, en quel-
ques minutes, les '« départs » complets de
trois casernes jjejj.gmiplfirs-.iiïfivèrent rue
Montnrartrer-pTWaquant une vive émotion
dans le quartier. Il y eut, heureusement, plus
de peur que de mal.

Collision de taxis. Deux taxi-autos sont
entrés en collision hier après-midi, place de
la Concorde, en face l'Automobile-Club.

Un voyageur a été blessé légèrejïiènt à la
figure et aux mains.

»»»

EnviesteDtarteieÉ
lorient,. 27 novembre. 'Un meurtre a été

commis hier soir, près de Brecli, sur la route
M. Audic, âgé de 48 ans, cultivateur à- Ker-
gonian, a reçu un coup de fusil lui défonçant

LA BATAILLE

SOUS TRIPOLI

La défesise des Turcs a été acharnée

Rome, 27 novembre (Source italienne)
Les journaux publient des détails sur

le combat d'hier à Tripoli. Ils font ressor-
tir que le plan, qui avait été établi, au

préalable, dans tous ses détails, fut com-

plètement exécuté avec le plus brillant
succès lis font l'éloge de la bravoure'et
de l'élan irrésistible des troupes.

Les opérations ont été pendant la jour-
née entière personnellement dirigées par
le général Caneva.:

Devant le village de Henni le combat
fut très vif. Cette position fut défendue
avec un grand acharnement par les Turcs

et les Arabes qui faisaient des contre at-

taques de tous côtés; Devant l'attaque des

bersaglieri, beaucoup d'Arabes, ne pou-
vant pas se servir de leurs fusils à cause
de la proximité, ont essayé de frapper les

bersaglieri avec leurs poignards.
Les bersuglien se défendaient la baïon-

nette en criant Savoie » Avec le con-
cours du 35e d'infanterie ils se sont empa-
rés du village de Henni, mettant en fuite
les'Turcs.

Les pertes italiennes sont relativement
très légères.

Ce que disent les Turcs

Cô~istaaïtilioyLe; 27 novembre. Le mî-

nistère de la guerre a reçu une dépêche
dEnver bey lui annonçant que les Ita-
liens avaient perdu environ 200 hommes
au cours des attaques livrées depuis qua-
torze jours contre leurs positions de Der-

Les Turcs et les Arabes n'auraient eu

que sept morts et un blessé et se seraient

emparés d'armes, de, munitions et d'objets
d'équipement. Au cours de la dernière at-

taque, dans la nuit du 25, les indigènes
auraient fait preuve d'un héroïsme in-

croyable. (Havas.)

à la Cbamlire des Commues

La suite du débat

Ramsoy Macdonald, chef du parti tra-

vailliste, a approme les paroles pronon-
cées par sir Edward Grey.

M Asijinth f doci.ire qu'il n'avait rien
à ajouter aux déclarations faites par lé mi-

nistre des affaires étrangères. H Le gou-

le crâne, tiré à bout portant par un cultiva-
teur, le nommé Grouhël, âgé de 30 ans.

Le parquet de Lorient, prévenu télégra-
phiquement, se rend sur les lieux du drame.

Le meurtrier est entre les mains des gen-
darmes.

Saiiil-Jean-de-Mauricnne, 27 novembre. •-
Hier soir, à 7 heures 28, au passage du train
express u° C38 Turin-Paris, près de Saint-
Jean-de-Maurîenne, aux Chaudannes, un
coup de feu a été tiré sur le train.

Denain, 26 novembre. La nuit dernière,
furieux de ce que son rcropriétaire, M. I4o-
pold Segard, voulait lui interdire de jouer
de l'accordéon, un ouvrier allemand, nommé

Auguste Fïeund, ftgô de 47 ans, l'a assommé
d'un coup de. manche de pioche, puis l'a
achevé d'un coup de couteau au cœur.

L'assassin s'est enfui avant que les voisins
aient pu intervenir.

• «> o

ETRANGER

Bruxelles, 2G novembre. Les journaux
annoncent que le typhus règne à, -l'état, épi-
démique dans le quartier Saint-Pierre plu-
sieurs décès se seraient déjà produits. Un
grand nombre de soldats sont atteints.

New-York, 27 novembre. Une dépêche
parvenue par télégraphie sans fil du vaneur
échoué Prinz Joachim, annonce que trois ca-
nots contenant chacun trois hommes avaient
été engagés pour recueillir la cargaison je-
tés à la mer. Les trois canots saisirent si-
multanément une caisse contenant des ex-

plosifs.
Ignorant le contenu de la caisse, les équi-

pages des trois canots se querellèrent pour
avoir la caisse et obtenir ainsi le prix. Dans
la lutte, une explosion se produisit et tous
les hommes et les trois canots furent déchi-

quetés.
`~.eu

LesMenÉfiemarWl
CONTREUNEPROCEDURE

IRREGULIERE

Le citoyen Francis de Pressensé, prési-
dent de la Ligue des Droits de l'Homme,
vient d'a.dressër la lettre suivante à M. le

Garde des Sceaux

Le 23 novembre 1911.

Monsieur le Garde des sceaux,
J'ai dû récemment attirer votre attention

sur les irrégularités graves de la procédure
suivie par le parquet de Charleville au cours
de, l'affaire Sauvage et en particulier sur ce

fait que la feuille de renseignements 'sur Sau-.

vage aurait été signée par le procureur de
la République et non, comme il le fallait,

par le maire de Monthermé, celui-ci, semble-
t'-il, n'étant pas persona grata auprès des au-
torités administratives et judiciaires de la

région. Il est choquant pour le bon sens et
contraire à' toute justice qu'un magistrat
puisse s'adresser à lui-même des renseigne-
ments qui serviront ensuite à l'accusation,
en se substituant à l'autorité régulière du
maire.

Notre collègue Doizy vous a posé à ce su-
jet "une question écrite à laquelle vous avez
répondu comme suit

« II est exact qu'au cours des. poursuites
exercées à Charleville. dans une. affaire de
violation de domicile, le procureur de la Ré-

publique a sigfcé la feuille de renseigne-
ments. »

Vous reconnaissez donc l'exactitude du
fait. Je suis certain que vous n'hésiterez pas
à prendre les sanctions nécessaires, d'autant

plus que cette faute grave du parquet de
Charleville n'est pas isolée et que les prati-
ques les plus abusives y semblent de règle,

Veuillez agréer, etc.

Le président Francis de Pressensé.

ASSUEANGE OITTOÏÊEE
.AbbUKA~

UM V~K~

CONTRE L'INCEMDIË

Siège Social: 38, Rue Notre-Dame-de-Nazaretk, PARIS (3eArr.]

CAPITAUX ASSURÉS 60.000.000de francs I GARANTIES et RÉSERVES 250.000francs

L'ASSURANCE OUVRIÈRE contre

l'Incendie, fondée à Nantes en 19Q0,
étendue à toute la France en 1905, a

transféré son siège social à Paris en

1909:
Elle a actuellement plus de 150 agen-

ces en province.
Administrée et contrôlée par des délé-

gués de Syndicats et de Sociétés Coopé-
ratives, VASSURANCE OUVRIÈRE est

ia seule appartenant au prolétariat orga-
nisé et ses bénéfices, sont réservés à .la

création et au développement d'oeuvres

sociales.. 1

Pour tous renseignements, s'adresser au siège social

38, RUE ^SOTFtE-ûâWSE-OE-KÀZABÈTH A PARIS

vprnement, a-t-il dit, n'a fait que sauve-

garder les intérêts britanniques et respecter
les obligations contenues dans les trai-
tés »

Keir Hardie a exprimé l'avis que l'état "des

armements n ivals en Allemagne dépend
des. relations qui existent entre l'Angle-
terre et cette puissance.

Le discours de Sir Edward Grey a pro-
duit a la Chambre des Communes une

grande impression de confiance. Les points

qui semblaient encore obscurs ont été

éclairas par lui d une façon nette, et les

membres de la Chambre approuvent tous

la conduite du ministère pendant une pe-
node aussi délicate

Le succès de Sir Edward G-rcv a été très

grand, lorsqu'il s'est assis au milieu d'un

tonneire d'applaudissements. (L'Infor-

mation )

LA BRÈVEDESWAR3HS

Anvers, 27 novembre. Les négocia-
tions entre patrons et marins paraissent
être en bonne \oie. Des accords proU-oi-
res ont ete conclus sur les. bises des re-

vendications, omneres avec trois maisons

beiges*.
Les marins ont alors contracté des enga-

gements
On croit que la grève sera terminée de-

main.

A LACHAMBREOTTQÎMNE

Covslaniino-ple, 27 novembre M Nail,f,

ministre des finances, a prononce un dis-

cours dans lequel il a peint la situation

financière du pays sous des couleurs sa-

tisfaisantes et a déclaré qu'il s'opposerait
à 1 augmentation du budget de la guerre

qui doit être, comme les autres budgets,
soumis au contrôle.

JODBNJPlWcgMâîIB
Le discours de sir Edwatd Grey.

Le Radioaf (Edttorial)
Le discours de sir E. Grey, qui est exac-

tement celui que nous attendions îenict tou-

tes choses au point 11 peut, ou somme, se
icsum-ei dans ces deux foimulos

L Amgletene, liée a la Fiance dans l'aftaav
marocaine ne pouvait oublier ni ce lait ca

pital, ni ses intérêts pioprc^, pt ses. intérêts
ne lui permettaient pas de tolérer cju on la
traitât en craantité walieQabla r

A ROMILLY -SUR-SEINE

Maux îeriiÉ de lissi

La réponse de ta classe ouvrière organisés
Nous annoncions mercredi dernier que six

• militaiHs poursuivis par le haineux maire,
Lemoine, pour outrages- magistrat de l'or-
dre administratif, avaient comparu le ven-
dredi précédent devant le tribunal correc-
tionnel de Nogent-sur-Seinc et que de l'uvis
unanime de tout l'auditoire, un acquittement
s'imposait.

On ne pouvait croire, en effet, que trois

juges pouvaient condamner, après le réquisl-
toire du procureur de la République, ce flei'-

nier abandonnarit moralement l'accusation
odieuse et les poursuites ridicules.-"intentées •
contre des militants coupables seulement da
défendre honnêtement leurs convictions po-'v
2o s ~yes~

ïl faut compter avec la haine de classe,
qui dicte seule les verdicts de nos eliats-iour-
rés. Vendredi dernier, nos six o.mis s'ëiiievï.
daiellt condamner respectivement à 50 fr.,
25 fr.iet les quatre atitres 16 fr. d'amende.

C'est bien. là le verdict de classe dans toute
sa hideur

Selon que les accusés militent peu. ou. beau-

coup pour un même délit qu'ils n'ont d'ail-
leurs pas commis on frappe légèrement ou
fortement

A cet imbécile défi la classe ouvrière or-

ganisée n'a pas tardé à répondre.
Aujourd'hui des élections prud'homales

avaient lieu pour la première l'ois, le pft-
trOnat romillon avait osé opposer aux can-
didats des divers syndicats des « jaunes •.».
traîtres à leurs frères de travail et • soutenus
car le journal local inspiré par-le maire Le--
moine et son état-major réactionnaire.
Malgré une' pression scandaleuse, les

t jaunes » s'effondrent lamentablement et

pour la section de l'industrie, les six travail-
leurs syndiqués sont élus.-

C'est une. victoire qui laisse bieu auguror
de la prochaine bataille électorale. J. "V'il-
LEMIN.

"i ,a:(. "6,g.{'(,:s\ .,a,("

HABILLEZ-VOUS

.DR CONFIANCE

m~M~tiEMS
45 et 47, boulevard Voltaire.

COSTUlipô^Iif
en belle serge noire, marine on teinte

ftÀf
mode, façon tailleur, sur mesure, SJ
deux essayages Depuis $$ %&

fifl &RITE Si! peluche extra, dpu- nfkf
~p~pelncllee~ra.dou- et fBfIMrat-EftU-bic soie et garni fflf
passementerie, longr lm35, sur mesure %&%&
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viiTîT-E' côbresp.oî;dan'ç&.

La Rampe Sociale. Convocation parve-
nue lundi seulement.

Jean Maâe. Si l'aveugle peut signer la

sous-seingprivé est valable, mais il vaudrait

mieux faire signer à côté de lui des témoin»
certifiant qu'il a bien signé.

'»

Tous les travailleurs avivent adhérer
à V ASSURANCE OUVRIERE.

Ceux qui ont des contrats en cour3
sont priés de prendre note que, pour
faire cesser l'effet de leur police, ils doi-
vent aviser six mois au moins à l'avance
et par lettre recommandée, la Compa-
gnie avec laquelle ils sont en sages.

UASSURANCE OUVRIEhë s'occupa

également des assurances de toute na-

ture, accidents du travail, bris des gla-

ces, chevaux et voitures, mortalité

des animaux, y.vi^ rentes viagères,

etc., etc. ':

Cette arfmmtion proap t le gom>r-icTï<t
anglais n'hésitait pas à déclarer qu'il \ciaJr
ai ec plaisir une .entente lexintue e'i h
France ef 1 Allemagne dans la quLstif i i i1^
caine et africaine.

Co langage est celui de la lo% Wk. La
France ne peut demander da\aui.ag<;
Le dépai l du« Berlin »

Le Rappel (Editorial)
Sans même approuver les e\a^jrafio = \p

PT Deiouledp, il faut com enir qu'il ?' t U-e
blessant pour notre aiioui j ioT>ie uil onii
que k Berlin restât mooillp devant ^lin-
pendant la d.is,cuo<=ion,au Pdiip-Pient, do 1 \i
coid li'an^o allemand Le C^bintt de- Lti.in
la compus

La France eût été étonnée qu'il ne "-erora
prit pas,

Incessamment donc, la, Chambrej pourra.
aborder le débat qui s'impose sur la =itna
tion extérieure, sans qu'aucune susceptibilité
patriotique ait lieu d'être froissée

L'affaire d'Oudjda

L'Evénement (Eduorial) «.

Le Conseil des ministres a décide de n>ettr»
eu disponibilité le général Toutée. Quant di
M Dcsfadlpur, il reste suspendu de ses fonc-
tions lusqu'.m jour ou rirlormetion ouitr'e
contre lui étant clobe, il pouira être statué
à son is,ùi(i

Et ainsi se termine peu près cette mal-
heureuse altaire d'Oudida Elle aura eu du
moias, l'avantage de nous eclaner complète-
ment sur la' détestable m alite qui îecniit
1j.Ii.is entre 1 autoritt civile et l^aurcwtp mi-
litaire.

Les mouchai ds,
Le SosïaHsme (Biackt)

L'e\eoution des mouchards aurait une con-

séquence fuiiobt*, si elle contribuait j. leter
dans le monde ouvrier, syndical et socialisé,
des suspicioiib qui ne savent à qui se pren-
dre et qui menacent Jentia\or et leur action
et leur iem.ii un eût Mais, nous l'avons deia
dit et îedit, le remède est dans l'organisation
même. Plus elle sera forte, cohérente et sûic
de son but comme de ses moyens, moins '1

y aura de dupes prêtes a se faire les lompU-
ces involontaires des instruments gouverne-
mentaux Dans un milieu de prolétaires cons-

cients, sachant proportionner leurs efforts à
leurs forces les « mouches » seraient parfai,
temont inoffensives. Elles ne serviraient à
rien.
Cettf remarque évidente ne diminue en
rien la nspoiibabùit^ et la culpabilité aes

gouvernants qui mipuinont au fiont de la Re-

publique cotli soailliue odieuse.

RcoiJOiisdbiMc et culi alnlite partasrCes par
\i classe bouipcoise dont l'Etal îepiesent^ les
uikiets et particulièrement par les fractions
de cette classe oui <i< tiennent dans la moment
le douvoit»

`
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VIN TONIQUE* AU' QUINQUINA

1

COMITE CENTRAL DE VIGILANCE DES
CONSEBLLERS PRUD'HOMMES OU-
VRIERS ET EMPLOYÉS.

Réunion extraordinaire du Comité, aujour-
i'hwi, salle îles Grèves, Bourse «In Ti-nvaiil
i;onrespomlaiii:e Eïectu-ns vaUinuJe du Co-
'îniO au second tour île s.Tiilin).

~i~S~â~

GRÈVES&CONFLITSbnMio~0 S
OANS LES DEPARTEMENTS
LES TAILLEURS DE PIERRE DE SOUPPES.

ET CKATEAU-LANDON
Après cent jours de grève, les camarades

tailleurs de pierre de Souppes et Chuteuu-
Landon continuent la lutte avec la mOnie té-
aaeité.

Ils viennent a nouveau de demander une
réunion de conciliation aux maîtres carriers,
par l'inlurmOiliaire de AI. le maire de Soup-
pes. Les numros carriers n'ont jusqu'à ce
jour pas encore fait connaître leur réponse.

Le syndicat engage les camarades tailleurs
de pierre qui travaillent ù' Paris", de ne pas
.çvenir ù Souppes avant que les maîtres car-

l'iers aient accordé entière satisfaction. A.
i:haussy.

LES METALLUjIGSSTES DE LORETE
La grève continue toujours avec le même

nombre de, grévistes.
Les forces de Konriarruorie qui, avec le cal-

ne dont lont preuve les grévistes, devraient
liminuer deviennent de plus en plus nom-
breuses.

De son côté, la magistrature apporte éga-
lement son effort au profit du patronat. C'est
linsi qu'elle vient de citer en correctionnelle
[uatre arrivistes, sous l'inculpation de s'être

Lorette, le M courant, rendus coupables à
.'aide de violences, voies de fait, menaces,

l'avoir amené ou maintenu une cessation
onceriée de travail, dans le but de forcer la
-ausse ou la baisse des salaires et porté at-
enue au libre exercice de l'industrie ou du
ravail. délit prévu er puni par l'article 414
'lu. code ]n-nal. _"HU

LES TANNEURS DE ROANNE

La grève des ouvriers tanneurs de la tan-
nerie Desl.ftioit jeune et Cie se continue.
Quinze ouvriers seulement ont continué le
travail.

Voici quelques précisions sur l'origine du
l'onflit.

A la demande d'augmentation de salaire
ormulée par les ouvriers. les patrons avaient
'épondu en demandant un délai de quelques
,ours.

Les'ouvriers accédèrent à cette demande,
niais ils y mirent une condition celle que

la mise à l'eau dt--s peaux» soit reprise de

j Si Vous toussez
PRENEZDES

{ FâlTILLESCOMPRIMÉES
S DUQQGTEURDUPEYROUX

Elles guérissent les rhumes, bronchites, trachéites, laryngites, maux de gorge, pharyngites
lj swples,grippes, influenzas et soulagent les crises d'asthme et d'emphysème mieux que les

f

poudres et cigarettes antiasthmatiques, grâce aux vapeurs microbicides qu'elles dégagent en se
dissolvant dans la salive.

m Quand vous êtes exposés au froid, au vent, à la pluie, au brouillard, à l'humidité, quandvous vous trouvez dans une réunion nombreuse, salle de spectacle ou d'hôpital, bal; assemblée
? quand vous séjournez dans une chambre de malade, sucez quelques PASTILLES du DOCTEUR

DUPEYROUX de façon à détruire les microbes qui pourraient pénétrer avec l'air dans vos voies
respiratoires et les infecter.

fy
Une seule PASTILLE COMPRIMÉE DU DOCTEUR DUPEYROUX est plus active qu'unecuillerée à soupe du meilleur sirop contre la toux, qu'un litre de la meilleure tisane pectorale.

Xs Ce sont les plus agréables, les plus efficaces, les moins coûteuses de toutes les pastillesusitées contre la toux.

ii
PRIX 0 fr. 75 dans toutes les bonnes Pharmacies

H
J'envoie franco domicile, sur demande, une boîte de PASTILLES et mes dix ouvrages de

thérapeutique et d'hygiène contre 0 fr. 95 en timbres ou mandat. H

I bi- -m.– Docteur DUPEYROUX,S, Square
de Messine, 5, Paris S

~T~©SEBÏf-TAI t-L B ÛR

j^^I1 4"™ Complet3etPardessQasarB8aa%4ai. @O fr., payables 1 o fr- par niôîa

P
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LE GÉNÉRAL

VENDEMIAIRE

Par Charles MALATO

OVRE I, s~ PREMIÈRE F2RXJQ

UNE IDYLLE DANS LA TEMPÊTE

(XII. i Les « Fils de la Lumière
Universelle ».

i– SUITEFt

Un coup d'œil de Djelmar la rappela a
•.i situation et aussi à ]a nécessité de s'en
iller. Si insoucieuse qu'elle fût de l'opinion
jublique, la belle Terezia devait, jusqu'à
an certain point compter avec elle tout
va. moins pour l'homme dont elle portait
!o nom. Déjà les curieux, dont le cercle

augmentait d'instant en instant, la dévisa-

geaient, quelques-uns même, qui l'avaient
reconnue, chuchotaient son nom.

Terezia s'enveloppa de,son manteau, fit
m signe à Antoine, qui remonta sur son

iège et adressa du regard un adieu pas-
;ionné ,au prince un adieu où un au

revoir I

Djelm.iv s'inclina respectueusement de-
ant la jeune femme qu'il reconduisit jus-
u'à sa voiture. Aucune parole ne fut

•'•îhangées entre eux. Quelles paroles eus-
'«-nt valu le regard brûlant de Terezia, ou

-.lui, mélancolique, du pjince.

suite. Les patrons refusèrent
d'accepter

cette

condition. C'est sur ce refus que la cassation

du travail se produisit.
La question de la mise à l'eau » était

primordiale pour les ouvriers. Car, du fait

que cette opération était suspendue ou ne

se faisait pas normalement, c'était dans un
délai très court la mise à pied d'une partie
du personnel, et les ouvriers redoutaient que
la mise à pied ne fit que '•-recéder des renvois

définitifs.

w

CONVOCATIONS

SYNDICATS

A LA BOURSEDU TRAVAILL

Matin et acirès-midl o
Habillement Salle Ferrer.

Chapellerie Com. 4e étage.

Soir
ASSEMBLEES GENERALES

Soir

Parqueteurs Salle Ferrer.
Fumistas en bâtiments Salle Bondy.
Charpentiers en bois Conférences.
Voiture (Jeunesse) Salle du bas. ·

Tapissiers (Comité de Vigilance) Grèves.

IUSUJNIONS DIS OONSKIL
i Soif t

DE
CONSËtt.

Serruriers Com. le étage.
Plombiers Com. 2e étage.
peintres Com. 3» étage;
Layotiers, emballeurs Com. 4° étage.
Terrassiers Com.. S" étage.
Monteurs-électriciens, Com. Bondy.

Après-midi
Trav. Municipaux et dép. Com. Bondy.

ANNEXE A, 20, RUE DU BOULOI

Après-midi
Egoutiers (Cours) Grande salle.

A 9 heures du matin.

Ouvriers boulangers. Syndiqués ou non du 14e

arrondissement, sont invités ;'i la réunion corporative
de ce matin, salle de l'Avenir de Plaisance, 13, rue

Kiepce.
A i h. 1/2 du soir.

Jardiniers. Ouvriers syndiqués des cimetières

d'Ivry Kremlin-Bii'ètre et Gtulilly. réunion à la.
liaison Uussière, route de Choiby à Ivry.

A 6 h. d/2 du soir.

Sculpture. Salle de l'U. P., 157. rue du fau-

Jjourg-Saint-Antoine Tous les sculpteurs sont in-

vités.
A 8 h. 1/2 du soir.

Serruriers. Réunion, du Conseil syndical, saille

des .Commissions, 1° étage.
Tous les secrétaires de sections devront apporter

leurs carnets souche (cotisations et adhésions.' pour
la Commission de contrôle et les cartes 1911 restan:
en leur possession.

Le Conseil iniormo tous les adhérents de l'orga-
nisation que le prochain Congrès de la Fédération

du Bâtiment aura lieu en: avril i9K. En consé-
quence, i.l invite tous les camarades qui désiicraient
voir figurer des questions à l'ordre du jour de ce-
Congrès, à venir faire leurs propositions au Conseil,
où elles pourront être discutées avant d'être son-

mises à l'Assemblée générale du S décembre.

Fédération nationale de l'Ameublement iEbpnJ'tts.
Vernisseurs, Sculpteurs, Tourneurs, Tapissiers, Mar-

quetteurs, iMeuuisiers en sièges, Biseautiers de g,la-
ces. Miroitiers vitriers. Pianos et orgues. Meubles en

Rotin). --Réunion de la Fédération de l'ameuble-
ment, salle de l'Université populaire. 157, rue du
Faubourg-St-Antoine la journée de neuf heures.

Un délégué de la Confédération Générale du Tra-
vail prendra la parole à cette réunion.

Fumistes en bâtiment. Assemblée générale, salle'
Bondy Rapports et discussions sur les intérêts cor-
poratifs.

Terrassiers. Conseil, Commission 5o étage.

C
orresp o n dant de ia egion ..< .1'

Car une sorte de voix intérieure disait
à Djelmar que cet amour si brusquement
ébauché, et rien qu'ébauché, n'aurait sans
doute pas de suite, et, qui sait, se change-
rait peut-être en haine. Par un phénomèn?
bizarre, l'image d'Artémise se présenta à
ce moment à sa pensée

Cependant, Schlomel et Vincent arri-
vaient en courant, chacun à la tête d'une
pa-trouille suivie d'une multitude de ga-
mins. Une centaine de personnes mainte-
nant entouraient le pavillon, lorsque, vers
la bas de l'avenue, s'éleva, suivie d'une son
nerie de clairon, cette clameur, d'abord
confuse, puis distincte t

Les pompiers Les pompiers l
Djelmar n'attendit pas leur arrivée.

Saisissant l'échelle de son bras gauche va-
lide, il l'appliqua contre le mur, et, arrê:
tant du geste ceux qui approchaient, il- y
monta le premier.

Derrière lm venaient Magram, puis les
gardes.

Lerajaharrivaà la fenêtre, enjamba la
balustrade et sauta dans la chambre.

Celle-ci était vide pas encore embrasée
mais emplie d'une fumée épaisse.

Soudain, le rajah poussa un cri de fu-
reur. Il venait de constater la disparition
des papiers qu'il avait oubliés sur son bu-
reau. De ces papiers, plusieurs étaient de
haute importance.

Oh ce Jamboo gronda-t-il. Mort ou

vil, je l'aurai 1

XIII. Horace Baduquoy.

Mlle Montansier avait rapidement orga-
nisé sa réinstallation à Vert-Castel.

Son personnel domestique comprenait
le jardinier Urbain, sorte de maître Jac-
ques qui promenait son activité des plates.
bandes aux fourneaux et des fourneaux à
la cave ï la femme du précédent, Cons-

tance, 4 la fois cjiiginièrQ gt £hamj)rièret

GREVES

Maison Commune du 14», 111, rue du Château,
réunion extraordinaire du Conseil d'administration.
Tous les délégués des organisations adhérentes sont

priés d'être présents, il y a urgence.

Comité intersyndical des 11° et 12°. 2. lue Str

Bernard Présence indispensable.
,,1

Ouvriers tonneliers. A l'Abeilile. 57, avenue des

Datignollci, Saint-Ouen Rapport des délégués à
l' Assemblée générale.

A 9 h, du soir,
Boucherie de Paris. A l'annexe. 20, rue du Bou-

loi Grande Salle Réunion du Conseil syndical, du
contrôle et de tous les militants du Syndicat Les
élections prudhomales. Décisions à prendre. Tous'les
miditants ont le devoir de venir.

Section étrangère sur métaux. 9 Uhr Ahends
49, rue de Bretagne. Ausserordentliche Monal&ver-

rammiung. VnrHag. Pùnliùidier Eischeinen erwar-
tet der Vorstand.

9 h. 1/2 du soir:
Employés de l'Epicerie de la Seine. Grande réu-

nion. Salle de l'Etoile d'Or. 77, rue Rambuteau
Nos revendications, les moyens à employer. pour les

obtenir.
«»

PARTI SOCIALISTE
A 8 h. 1/2 du soir.

2e section. Chope de la Poste, 38, rue lilicnn»-

Marcel. réunion, mixte de la commission executive
et de la commission de la fête. Le trésorier sera
à la disposition des camarades pour la vente des
carnets de tombola.

12° Bercy. 182; rue de Cliarenton Questions
importantes.

120 Harmonie Socialiste. Salle Fabre, 36, boule-
vard de iteuilly. Répétition générale pour le con-
cert du meremu 29 novembre, salle du Cinéma Ber-
cy-Palace, iu, rue Taine.

12e Groupe Théâtral. Commission administra-
tive, chez Paré.

14° Jeunesse. Compte rendu du C. E. propa-
gande causerie par Lamaud sur le Collectivisme et
le Communisme.

19° Villette. 42, rue de Flandre Formation du
Comité électoral nomination de la Commission Exe-
cutive.

20« Belleville. Commission administrative, rue
Piat. 28.

Comité d'entente des Jeunesses socialistes révolu-
tionnaires. 49, rue de Bretagne Conseil d'ad-
ministration du Bulletin. Prière aux trésoriers des
groupes de venir prendre des cartes et billets pour
la fête du 9 décembre.

Asnières, Cennevilliers, Villeneuve-la-Carenne.
Réunion plônière des groupes du canton d' Asnières,
tiennevillicrs.salle Save,2, boulevard Voltaire (.Asnie-
res) (Pont de Clicliy). Désignation du candidat au
Conseil général. Organisation de la campagne.

Levallois-Perret (Jeunesse). Chez Ecorsse, 68 bis.
rue Gravel Compte rendu dés délégués au Comité
d'entente.

Montreuil. Commission exécutive, « Chez Nous ».
52, rue Etienne-Marcel.

Saint-Denis. Commission executive, 2, rue dé
1 Alouette.

FEDERAT-ION DE SEI NE-ET OISE

Versailles. 3. rue de Limoges Union des sec-
tions de la 2e de Versailles (TombolaV Réunion cu-
blique du J7 décembre la propagande en Se.ine.-et-
Oise la tai:tiqu3 du Parti aux élections munici-
paies de J9is.

<a>

COOPERATIVES
`

Cercle des Coopérateurs Socialistes de la Ruche de
Nanterre. Salle du Conseil Com.d'ichat (Eludf'-
Le Groupe d' Amis de la Bataille » Possession
d'une action de la Bataille ». La .Alu'iiuue Coo-
pérative..

DEVERS

Université des Annales, .51, rue ,Raint-Georgc-=
76, rue MouüetaW ::Ctimpte'teüdu moial et fipaü-76, rue îloulle'.ai.d Compte rendu moral et finan- r

COOPERA Tl VE INTERNATIONALE
A BASE COMMUNISTE

LA SEMEUSE
adhérente à la Confédération des Coopératives

socialistes et ouvrières de France

S1EGI3SOCIALET MAGASINS
ALGER 10, Rue Navarin ALGER

DATTES DE BISKRA

Envoyez mandat postal de 10 fr. 25 et votre
adresse ù, la Coopérative La Semeuse et vous ·

recevrez par retour du courrier, franco à
domicile, un COUS POSTAL DE DIX KILOS
DATTES DE BISKRA de premier choix.

aidée à l'occasion dans ces dernières fonc-
tions par sa nièce Ursule enfin, outre

cette dernière, jouvencelle de quinze ans,
un jeune gars de dix-huit ans, Bertrand,
employé aux gros ouvrages.

Ce personnel suffisait amplement à tous
les besoins de la garde et du service de
deux .'femmes seules.

L'habitation était vaste, construite dans
le style normand avec tourelles à clocher

flanquant les deux ailes, galerie extérieure
et large perron. Meublée avec beaucoup
plus de goût que l'hôtel de Volige, elle
contenait des collections rares de tableaux,
de livres et d'estampes. D'exotiques oi-
seaux empaillés et des papillons multicolo-
res, piqués dans de grands cadres, jetaient
une note éclatante au milieu du mobilier

palissandre et or, aux lignes sévères. Et

partout des.instruments de musique har-
pes massives, clavecins, pianos. 11
11 semblait qu'Artémise, de goûts affinés,
ne dût pas se déplaire en pareil .séjour,
auprès d'une marraine qui, somme toute,
l'affectionnait, n'ayant pas d'enfant, et
même rêvait son bonheur à sa manière.
Mais c'était précisément la pensée de ce
bonheur préparé qui révoltait Artémise.
Quoi sans la consulter sans l'entendre,
on voulait la livrer, et pour la vie, à un
être qu'elle ne çonnaisssait même pas 1
C'était cela, le mariage

Mlle Montansier s'aperçut bientôt que
l'amour de la filleule pour le beau prince
indien était autre chose qu'un vague ca-

price de jeune fille. Elle connaissait assez
lé caractère d'Artémise pour comprendre
que, chez elle, un sentiment de ce genre
serait profond et durable elle en fut alar-
mée pour la réussite de ses projets Ar-
témise demeurait songeuse, taciturne, sem-
blait ne prendre de plaisir ou de goût à
rien.

Jugeant avec son expérience, la. vieille

cier de la fête Réception des ui&cgs cour décembre.

La Muse Sociale des 1O« et 19», 5, rue de l'Hopi-
lal-sainirLouis. A s 11. 1;2, répétition des choeurs
à 9 li. l'J, assemblée générale. ïcis les adhérents
sont convoqués.

Coopération des Idées. ir,7, tuc do Fauli,urg-St-
Anloine. M. E. André 'La' morale miiiûrialiïte
son affirmation progressive. Cours dicuon, échecs,
jeux divers.

U. p. Zola, 44, rue Planchât Réunion amicale.

La Vérité, 22, rue des Frères-Herbert, à Levallois.
M. Neveux L'arinie 1789 et les journalistes 'pro-

jections ("IiM:!i'ique.-).

U. P. Gervaisïoniîe. Coins Dieli'n. espéranto
3 cl( grfc.

U. P. de Meaux. Couis solKge, dessin Réo-

méiri([ue.

U. P. du Mans Bout';o du travail demain mer-

credi. M. Brumant, chirurgien-dentiste Hygiène de

la bouche et des dents.

.» m »

t-esSports
FEDERATION SPORTIVE ATHLETIQUE

SOCIALISTE

COMMISSION DE PROPACANDE

Fédération et Comité Régional

Séance du 22 novembre 1!)J l

i Présents . Klcynhoiî, E. Pépin. Fossé, Mafazzi,

Lévy, Laine.
Excusé Rebillat.

Après échange de vues sur la propagande à exer-

cer au mieux de l'avenir de la Fédération, il a

été décidé que les clubs désirant des camarades Tiour
des causeries sportives, hygiéniques et socialistes de-
vront être tenus de les demander au minimum

quinze jours à l'avance Ci d'indiquer s'il lour est

possible, le sujet à traiter. Les demandes devront

être adressées à B. Laine, 120, boulevard de Cha-
ronne ;20°).
Les membres de la 'Commission de propagande de-
vront <loiu: en conséquence informer ce eamara<le
îles questions .par eux étudiées pour lui permettre
la désignation.

En outre, si les orateurs faisaient défaut, la Com-

mission, s'adressera la Fédération de la Seine.
Le Secrétaire de béance B. Laine.

<~ < <tj–

FOOTBALL-ASSOCIATION

Les Championnats dé la F. S. A. S. La Coupe de
I1 « Humanité » Résultats du dimanche

Union sportive de l'U. P. Gervaisienne (1) bat ftlon-
treuil (1) par 4 buts à 1.

Le Pré joue avec un remplaçant de deuxième,
Montreuil a également trois remplaçants.

nés le début, le P.ré s'installe devant les buts ad-
verses. Après 10 minutes de jeu, sur une pasie de

Stoicher, Flenry marque un deuxième but.
A la seconde mi-iemps, le jeu se maintient au

centre, le Pré marque deux nouveaux buts, dont

l'un superbement, retourné par Fleury.
La fin de la partie est jouée dans la nuit et

iluntreuil ^auve l'honneur. Remarqué à Montreuil
la défense. Le reste de l'équipe, comme à l'habitude,
ne se découragea pas une minuta.

Le Pré a joué d'une façon parfaite et a montré de
grandes chances pour les championnats.

L'arbitrage du camarade Pépin fut impartial.
Union. Sportive U. P. Gervaisienne (2) bat Mon-

treuil (2) par 16 buts à 0.
Montreuil -ne présente que neuf joueurs sur le

terrain.
Et l'U. S. U. G. n'a pas de mal à désunir

Montreuil qui est incomplet.
D'ailleurs, la deuxième du Pré est connue comme

étant la plus scientifique et la plus homogène des
2o et'3" équipes disputant les rlinmpiorinal*, sera
très difficile cette année dé les emneclier de se Llas-
ser en tête des Parisiens.

Jeunets sport. ve socialiste de Lngny i'2î fait
maton nul avec .'Union Sportive U. P. (Jorvai-
sienne (3).

Le jeu fut très irrêgulier nar suite, du. mauvaise
état du. terrain de Lagny, Ces derniers devraient
.bien faire un effort pour s'en procurer un plus
propice.

Union Sportive Socialiste Progrès (2),est vain-
queur du C. A. S. P. par forfait.

Les joueurs de. Paris étant arrivés en relard et in-
complets sur lé terrain, un match d'entraînement a
lieu 2. entre les deux équipes. Paris est battu de
3 à,2.

Le Challenge Messeguer Le, Comité de l'A: C
Troyen, pour répondre au désir exprimé par la-
Commission de football du C. G. de la Seine, vient
de modifier le règlement du Challenge Messeguer en

B–EJ– mm–ni m m iim.iiim.

Spectaclesdu28Novembre1911
OPERA.MercrediDejanire.
THEATRE français. Primerose.
opéra-comique. Carmen.
Ooeon. David Copp,erfield.
""dmÎLiJ Une Lecture L'Amour aéfendn-
Y~tIADEYlLI:E.ca r~im .<=,
VARIETES. Relâche.

CA1TE-LYRIQUE. Ivan le Terrible.
RENAISSANCE. Monsieur Malézieux Un bea.il

Mariage.
J

THEATRE SARAH-BERNHART. Lucrèce Boriria
ATHENEE. L'Amour en Cage.
CHATELET. La Course aux Dollars
PALAIS-ROVAL. 9 h. Le Petit. Café.
TH. REJANE. La plus heureuse des trois,
PORTE SAINT-MARTIN. Le Femme nue
TH. Antoine. La Petite Bourgeoise Le Bon-

heur.

folies-dramatiques La Reine de Golconde.
BOUFFES-PARISIENS. La Revue des X
CRAND-cuicsnol. Atelier d'Aveugles Sous la

Lumière îouge La Fée déçue Après tous. Ca-
pitaine.

CAPUCINES. 9 h. Et voilà Une Heure
après, je le jure I Untro deux Feux

TRIANON-LYRIQUE. Prosorpinp.
tîî81.0»1!; 8 b- 1;2' ljCS Orplielm«.
TH. APOLLO. Mme Favart.
CLUNY. 8 h. 1,2. Le Neveu de Martin Le

Canard jaune.
TH. DE LA SCALA. 9 heures. Mik ler.
.TH.' MICHEL. Les Berceuses La Cascade Le

Piège.
THEATRE DES ARTS. Lr Pain
DEJAZET. 8 ii. t/2. Tire-aii-Planc.
MATHURINS (NOUVEAUX). Tél. ?0S OS D n.

Sous les Marronniers j'ana Flirt (Coquet)..
.COMEDIE MONDAINE. La Palroillif
THEATRE MOLIERE. IVCnfant des Forlifs
THEATRE MODERNE, J2, boulevard des Italiens

,\rœms de Collégiennes Ce Paillard d'Oncle.
CHATEAU-D'EAu. (Tél. -139-05). Boccace

demoiselle se dit qu'une diversion était
nécessaire pour faire oublier à sa filleule
l'image du rajah. Elle écrivit à Volige, lui
dépeignit l'état moral d*Art émise et lui de-
manda d'envoyer sans retard à Vert-Castel
les deux enfants, ses protégés.

Un matin, comme la jeune fille se pro-
menait dans le parc, tenant à la main un
livre ouvert qu'elle ne lisait point, et iPen-
tendait même pas le gazouillis des oiseaux
cachés dans l'épais feuillage des grands
arbres, Mile Montansier se dressa devant

1elle, au détour d'une allée.
L'artiste était souriante.

Réjouis-toi, ma belle liseuse dit-elle
d'un ton enjoué, je t'ai réservé une sur-
prise.

Artémise leva sur sa marraine un re-
gard interrogatif. Elle était sur le point
d'ajouter

.l'espère que la surprise ne sera pas
la présence de M.' Baduquoy.
Mais elle se retint.
Sans doute, Mlle Montansier lut-elle

cette pensée sur le visage de sa filleule,
mais elle n'en laissa rien paraître et se
hâta d'ajouter

Tiens la voici qui s'approche ta sur-

prise. Arrivez, vous autres
Ces derniers mots étaient adressés à

Jacques et, Louise qui, sortant d'un fourré,
accoururent au-devant de leur protectrice.

Un sourire de joie illumina la figure
d'Artémise, qui tendit les bras aux en-
fants et-les embrassa de bon cœur. Elle
s'était réellement attachée à eux et, mal-
gré son amour pour Djelmar, ne les avait

ipas oubliés.
Les leçons reprirent. A la lecture, Arté-

mise ajoutait des enseignements usuels
un peu de géographie, d'histoire naturelle

et, en calcul, les premiers éléments delà
numération.

Quelquefois en se promenant avec les

ouvrant la compétition aux équipes troisièmes des
olubs de première fiérie.

Les articles 1 et 4 sont modifiés ainsi qu'il soit
» Art. 1. 11 est fondé un tballenge du nom de

son donateur. lequel est réservé aux équipes troi-
sièmes des club, de première série et aux clubs de
première série.

« Art. 4. Les équipes troisièmes de première ié-
rie recevront un handicap de a but?.

• Les engagements' sont reçus par le camarade
Renault. 10, iuc de l'Ecole JVurroale, Saintt-Savint
(Aube).

Pour les déplacements. Pour répondre aux de-
mandes du ruuiialnt' des équipes, voici les adresses
des club de fin.yinco qui font «lu fuotbal).

ltumiliy (Aube), Tlubault, Maison du Peuple.
Troyes (Aube: Renault, 15, rue de l'Ecole Nor-

male. fsaint-Sav:ne.
Vilknaux (Aube), Mathé, conseiller municipal.
Reims i.Marnei, J. Gérard, 04, rue du Bastion.

faudry 'Nord), 'Charles Saudras. 4, place de
l'lIGle!-de-Yille.

Roubaix .Nord), Ilarpaees. 73, boulevard de Bel,
fo.rt.

Saint-Quentin (Aisne), J. Damoutte, 65, rue de
Cambrai.

HH-+«»^» “».. + ,.»»+,“». »»». + »++)

TOUT

pour « LA FRANÇAISE-DIAMANT »

PARIS-TOURS

PARIS-ROUBAIX

PARIS-BRUXELLES
CHAMPIONNAT DE FRANCE
CHAMPIONNAT D'EUROPE

CHAMPIONNAT DU MONDE

PARIS-BREST-PARIS

LE BOL D'OR

CONVOCATIONS

Club Athlétique socialiste du 19°. Entrainement
salle Clquet, place du Danube, pour la boxe, et la
Culture physique.

Club sportif de la Jeunesse socialiste du 20°.
Réunion mensuelle, 4, rué Jlalte-Hrun.

Club sportif socialiste, de Montreuil. Au fiege,
;lutte, boxe. culture physique, commission de foot-
bail,

Union Sportive de l'U. P. Cervaisiennê. Au
Stand, 'place de la Mairie Entraînement, culture
physique.

Fédération sportive atblétique socialiste (Commis-
sion sportive et de football). Demain réunion, 15,
rue Bouchardon, des membres de toutes ,les sous-
commissions pour leur permettre de prendre les dis-

positions nécessaires à la gestion des sports qui les
concernent respectivement. Cell<><:ayant un rôle per-

manent sont plus spécialement convoquées.
Homologation de matthes de football.
Clt*- Athlétique socialiste de Paris. Au Gymnase

du 'Médical-Hôtel, faubourg Saint-Jacques, en face
.le nouveau Cochin, culture physique sous la direc-

tion du camarade Aubertln.

Union Athlétique socialiste des 5° et 13°. Lés
membres du club sont invités à se rendie à la con-
vocation du C. A. S. P.

Club sportif de la Jeunesse socialiste du Ko.
Entraînement à la course à pied, chez .Blanc 64,
boulevard de Picpus, coin de l'avenue de -Saint-
Mandc.

H. KLEVNKOFP.

~~üSS.~it3lai~'J.

Aujourd'hui, à une heure quinze, courses
à Auteuil.

NOS PRONOSTICS
Prix de la Portc-Dauphine. te Vert Calant eu

Favola.
Prix de Saint-Georges. Talmont ou Hoche.
Prix Delatre. Cher Tatoué ou Maxima JI.
Prix Paul's-Gray. Secours ou Alexis:
Prix TFoeadéro. Lipari il ou Soir de Fcte
Prix -Ca-p- Hunter ou Secours.

SDIHAM.

VIENT DE PARAITRE

L'INITIATION SEXUELLE
Entretiens- avec nos Enfants

Par- G. Bessède

Tous les parents et éducateurs voudront

lire ce livre, qui apporte- aux parents un

système complet pour renseigner les jeunes
gens avec lotit le tact désirable sur la géné-
ration, les maladies vénériennes, l'hygiène et
la responsabilité sexuelles.

En vente à la Librairie de l'Humanité,
l'exemplaire, franco 3 francs.
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THEATRE MONCEY. 8 h. 1,2. Le Roi Soleil.
THEATRE MONTMARTRE. 8 11. 1/2. Résurrec-

tion.

GRENELLE. La Revue.
COBELINS. La Justicière (relâche aujourd'hui)
MONTPARNASSE. La Môme Printemps.
THEATRE POPULAIRE. Véronique.

CONCERTS ET SPECTACLES DIVERS

Olympia. s'h. 1/2. La Revue.de Rip et Bous-
quet, jouée par Marnac. Maurel. Pougaud, Morton.

FOLIES-BERGERE (tel. 102.59). Otcro dans
• Gyska », Christine Kerf. Alade MInty, Jawnii-
net, John et L. Bo-ller, les BaTiwarcls de Lilo II
Cornillia, K. Quinault dans « .Stella ». Dranenj
dans és plus grands succès do son répertoire.

auh ambra. Clôture momentanée.

CASINO DE PARIS (Tél. 286-35). Direction A.
Cailar. Grand Critériùm de lutte. Les Japonais
contre tous. La Princesse Kal Fen 0.

BA-TA-GLAN (Tél. 930-W). J'adora ça, revuo à
grand- spectacle. Dutard, Martelette, Brienz Bert-
Angere Darcilly. Fortune, Gibert, Jean Flor, Del-
ly's. Dufay.

LA CIGALE (tél. lOT-80). Polaire Delmarès, Da-
vrign- .Merville, Raimu, Pascal Clerc et Marthe
Derming dans la revue. Gros succès.
Chands hllETAVÊfa Concert et

MAGASit-JSDUFAYE'l.cinématograptieMAGASINS UUrAlKl. Cinématographe
Tous les jours, de 2 heures à 6 heures, sauf le di-
manche. Buffet. Nombreuses attractions.

ETOILE-PALACE '526-93). « La Chair >. Colette
Willy, C. Kerf, O. Wague. J. Dalmont, Dangtard
i Zolas. Lpolin, Sale- de Frine, Thé Adams Con-
vallys, Sarattos, Cabanis, Littlo Zineli, Tala-
îys. fti; c-te.

CAITE-ROCHEGHOUARTf-lOfi 33). S h t .'2 Or-
donnancn malprré ïui. Sei-juis. Boucot' Tilpré'
Mansuelie, Zaïcjue.

PALAIS DE GLACE (Champs-Elysées). Patinage
sur vraie grai:r. Tous les .jours, de 2 à 7 h. et
de -9 h. à minuit. Tél. 659-26. <

BAL TABARIN .(Tél. 267-92). TOUS les SOlrs
Tabarin's Girls. troupe'anglaise. Quadrilles excen-

enfants, la jeune éducatrice s'arrêtait de-
vant une mare et désignant ses habitants
aux écailles argentées demandait

Comment appelle-t-on les animaux
qui vivent dans l'eau ?

Ou bien, montrant des libellules
Comment nommez-vous ces jolies pe-

tites bêtes aux ailes transparentes qui
volent sur les bords ?

Jacques répondait sans hésiter, émettant
de lui-même cette opinion profonde que
les poissons pour respirer dans l'eau et
étouffer sur terre devaient avoir « une
gorge drôlement faite ». Il distinguait. les
grenouilles des crapauds mais Louise
persistait à appeler ces derniers des in-
sexes et confondait obstinément les isthmes
avec les caps.,

Mademoiselle, lui demanda un joui-
Jacques, d'un air intrigué, qu'est-ce que

• c'est qu'un rajah ?
Artémise faillit, tomber de son haut.

Comment elle avait pu s'oublier au point
de laisser échapper devant cès enfants un
mot se rapportant à son amour ?'.?

Un rajah, balbutia-t-elle. un rajah.
je n'ai pas dû prononcer ce mot. Vous
aurez mal entendu

Et elle se hâta de ,changer la conversa-
tion, racontant aux enfants, pour capti-
ver leur attention, et la détourner d'autres
pensées, la métamorphose des chenilles en
beaux papillons aux ailes d'or et d'azur.

Cependant Artémise, qui avait cru n'ac-
cornpagner sa marraine à Vert-Castel que
pour deux ou trois jours, s'étonnait de voir
ce séjour se prolonger, Après avoir na-
guère aimé la vie calme des champs, pro-
pice à la lecture et à l'étude, elle se pre-
nait à regretter Paris, puisque le rajah
y demeurait. Sans doute ne tarderait-il
pas à l'oublier complètement, ou plutôt
n'était-ce pas chose déjà faite ? La con-

naissait-il ..autrement aue gour l'avoir vue

LES THEATRESIi j
Au Théâtre Malional do l'Odéon
Après-demain jeudi, on matinée, à 2 ]ieuic.u. u-U*

la série Moderne de l'abonnement du jeudi, » Le»
Corbeaux », l'omédiis en quatre actes, d'Hem-j Btc-
que, coiitéreuce par M. Léopold-Lacour.

samedi prochain. â 2 heures, matinée hors sd-iio s
« Aux Jardins de Murcie ». Dimamiie prochain.-
en matinée à 2 heiM-es, première matinée de • na-
vid Copix-rfii-ld », pour les représentations de M. Vil-
bert. Lundi prochain, 4 décembre, « Bntanni-
cus >, essai din!tjr|jjétatK)n nouvelle. Jeudi t.
décembre, en matinée, pour la première série des
matinées-conférences du jeudi Le Barbier de
Kéville pour les représentations de M. lialipaux î
conférence par Mme héverine.

Tous les soirs, à 8 h. 3/4, » David Cop]M.-rfi<:l(l
le grand succès de l'Odéon.

Au Théâtre dés Variétés
La répétition générale des « Favnr.ies aura lii-n

Irrévocablement demain soir mercredi 29 novcmljrf-,
et la première représentation après-demain jc;>i-li 30,

Au Théâtre Apollo
Tandis que la belle interrrélalion de « .M,'ui.n.<

Favart avec l'excellent baryton Allarr]. Paul .Ai",
dot, le meilleur de nos comiques, l'exquise div.t<r
Angèle (iril et Mlle Devriës, est aussi ijrilliinie du'à
la première. Ce-Hi; de la Veuve joyc-i'M' ». in;j!u:â
les prix .réduits, est toujours de prern! '.nU'c ( <~i
Aille Marthe"Lunclud qui 'Jouera dés Tin:. i-- .a,
avec Henri DeXrcyn. le modèle inégalé des 1j,. ••l.

r

C'est avec un enthousiasme toujours croissant que
le publie aifciste, au Oinématographe des Grands Ma-

gasins Dufayel, à la -merveilleuse adaptation de
« Madame Sans-Gëne la célèbre pièce de Sardou,

interprétée par Mme Mjane (Mme Sans-GOne) et il.
Duquesne (Naipoléon!. Cette vue en couleurs, donnant
l'illusion saisissante de !a léalité.accompasnte d'une
orchestration spécialement adaptée et montée avec !e

goût et la sciUfuh-u^e exactitude qui sont de ri-

gueur, au Cinémas i;inphe Dufayel, devenu ola-~i-
que en so-n genre cuHim.; le Français et .I'Onéra-r.'j-
mi<iue le ?on,t dans le leur. Au pr<;Ki anime la tu-r-
r» italo-turque et des nouveautés documentaires, liu-

monstiques et autres. Dans le Jardin ù'H.v; t u-'
cert et 'buffet glacier.

A l'Association Artistique des Concerts-Colonne
Dimanche prochain, à 2 h. 1/2, au Chatelet, l'As-

sociation Artistique des Concerts-Colonne donnera
une œuvre importante de Guy Koparlz troisième'-
symphonie avec soli et Jiceurs. Les soli seront rhan-
tés par Mme Anne Vila et Georges Slarty..MU. ;i;i-
vetta et Jan litdii1. MM. Louis Diémer et Jean
liatalla feront entendre, pour la première fois. le
Concerto pour deut pianos de Mozart, avec les ca-

dentMis nouvelles de M. Camille Sajn!-S;i"i: w

Le programme sera r,< mplété par la Symp'i'jr.io
en ut mineur, de Beethoven, les danses poloviuen-
nés du Prince Iroi- de Borodlne et une première
audition .Libération, poème symphonique avec s-mII
et clMBurs de IL Jlax d'Ollonne.

» » <>--& »-i>-»-g-»-»-»-»^>-j>-î-fo>^ 4 o 4 »

SAVON FIAT-LUX SAVON LUXOL

GOULET, LniviN (Pas-de-Calais)

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

Service des Trains

L'Administration des Chemins de fer de l'Etat a
l'honneur de porter a la connaissance du Public aua
des additions. modifications et suppressions, seront

apportées au Service des Trains sur les lignes de
Petite et de Grande Uanlieue, de Normandie et il.

Bretagne, à dater du lundi 4 décembre 19H.
Pour plus de renseignements, consulter les ufiJ:lics

spéciales apposées dajis les sares.

Les grandes légendes de Bretagne
en cartes postales

.L'Administration des Chemins de fer de l'Etat
vient de faire paraitre sous forme de pochette, Its.
Grandes légendes de Bretagne en cartes postales il--
lustrées.

La pochette contenant 10 légendes et 10 cartes pos-
tales détachables est mise en vente au prix .de
0 fr. 50 dans les bibliothèques des gares du Réseau
de l'Etat ou adressée, franco. à domicile, contre l'en-
voi de cette somme, en timbres-poste, au .Secréta-
riat de la [Direction (Publicité), 20, rue de Rome,

à Paris.'

*M~+~+~+~imi~

PUBLICITE DE L' « HUMANITE »

Les Annonces et Réclames sont reçue»

chez M; J. COMTE, 110, rue Réaumur.

triques Bowling. Tous les jours, aperilif concert
de 5 à 7 heures

THEATRE DU MOULIN ROUGE (Tél. 508-63).
8 h. 3/4. L'Amour libre, opérette à grand *pec«
tacle, de M. Edouard Adenis. musique de Rodol-
phe Berger Polin, Cébron. Norbens. F. Frey.
Péna Bonafé. lîsmée, Delvane etc.

CONCERTS ROUGE, 6, rue de Tournon. A 8 h'
3'i,Ue Journée Beethoven 5e Symphonie en ut mi,
neur Concerto en ré pour violon (M. \v. Can<
trelle) 6= Symphonie La Pastorale, trio FMelio
ioreh. dir. M. C. Rabant).

NOUVEAU CIRQUE. Tous les soirs. à S n at-
tractions sensationelles. A 10 heures, Une Soi^éa
à Blaga Park, fantaisie comique et nautique à!
grand ectacle.

Crano palais, 4" Salon du Mobilier de 10 h. S
6 heures. Tous les jours, concert, 'cinéma gra-
tuit. Entrée 1 franc. Vendredi 2 francs.

BAL DU MOULIN-ROUCE. Entrée 2 fr. attrac-
tions diverses. French cancan. Bowlin"

CIRQUE DU CLOWN FOOTIT (Jardin d'Acelima-
tation), Matinées tous les jours. dimanches efi
lètes). Nouveaux numéros du célèbre artiste
et de ses fils.

LA MAISON ELECTRIQUE, u, boul. des Italiens,?-Vï ^e*?cIrtlPI\r Les Miracles scientifiques de
l'Electricité. La Vie à l'Electricité. Les Visons
électriques. Matinée et soirée.

M.u.,
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Le gérant G.-A. Bersahd.

Paris,
Imp. de la Presse, 16, rue du Croissant,"
11 y. Siiubt. imprimeur.

"S'BN
et entendue chanter un soir ? Il n'y avaifeu d'échange entre eux qu'un regard Un'
regard, est-ce assez pour lier irrévocable-'
ment deux coeurs et décider de la vie

Plusieurs jours s'écoulèrent ainsi. Ârtc-' r
mise, malgré tout, demeurait songeuse
pensant toujours à Djelmar. Parfois, au'
milieu d'une leçon, elle s'interrompait'court l'image de celui qu'elle aimait ve-
naît de se présenter à son esprit.

La présence de Mme Tallien auprès <]•»
Djelmar semblait indiquer que celui-ci i
avait, au bout de quelques heures, oublié!
la jeune fille, pauvre papillon qui se.
brûlait les ailes à la lumière 1

Artémise était dans ces pensées lorsqua! f
son père arriva inopinément à Vert-Caste]Le fournisseur n'était pas une nature
idyllique. Paris, centre de l'agiotage, lui
plaisait autrement que la plus pittoresque °`
campagne. Qu'étaient la beauté des sites
la majesté des montagnes bleuâtres et des
forêts de sapins à côté de la fièvre des
hausses ou des baisses faisant et défaisait t
des fortunes ?

Ce n'était donc pas le besoin de se re-
tremper dans le calme des bois, loin de
l'atmosphère étouffante de la ville, qui,
amenait Volige à Vert-Castel.

Ce que Mlle Montansier lui avait appris
de l'amour de sa fille pour Djelmar le
préoccupait fort. Non qu'il eût trouvé mau-
vais qu'Artémise épousât un rajah on
même qu'il la crût indigne d'une si haute
alliance. Mais il se disait que de sembla-
bles mariages ne se sont jamais réalisés
que dans les contes de fées, où l'on voit
des fils de rois conduire à l'autel des ber-\ <

gères. Quelle vraisemblance y avait-i
qu'un prince auquel tous les choix étaient
permis allât s'éprendre d'une petite fille
ignorée, jolie et assez riche pour tenle^
un bourgeois, mais de la naissance la plu»
«tëssiàïe 1 04 suiviie.1 `




